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LIVRE IV. 

Près la mort du Récent, la 
Reine d’Angleterre envoya 
le Comte de Suflex à Ber- 
wick où le Comte de Lenox 
arriva en meme tems. Ce dernier s’y 
rendit à la follicitation des Royaliftes 
qui le deftinoient à remplacer le Comte 
de Murray. Le Comte de SulTex avoù 
amené avec lui ce qu’il avoit pû amaf- 
fer de troupes dans la Partie Septen- 
trionale de l’Angleterre , de forte qu’on 
appréhendoit fort qu’il n’eut projette 
Tome II. A 
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2, Mémoires 

quelque grande entreprife , & qu’il ne 
fût tenté de profiter du défordre où h 
mort du Régent avoit jette le Royau, 
me. 

Cependant les Seigneurs qui étoient 
attachés au parti de la Reine , firent pu-, 
blier un manifefie pour juftifier leur 
conduite. Ceux du Château d’Edim^ 
bourg, quoiqu’ils tinrent ferme pour 
le Roi , n etoient pas d’accord entre 
eux. On portoit une haine fecrette à 
ceux qui avoient confeillé au Régent 
d’empi iionner le Secrétaire Lidington, 
& Jacque Balfour. Leur but avoit été 
de travailler par-là indirédement à Jq 
perte de la Grange, qui étoit ami de l’un 
jk de l’autre. Outre cela il avoit du mé, 
rite & une charge confidérable & lu, 
crative : deux chofes qui tiennent lieq 
de crime dans un état çorrompu. 

Milord Duc de Chatelleraut & Mi- 
lord Herreis étoient alors prifonniers au 
Château d’Edimbourg , où on lés rete- 
noit injuftement comme je l’ai dit. Mais 
là Grange obtint un ordre des Seigneurs 
de la fadion du Roi pour les remettre 
en liberté , & les relacha là-defîus, 
Quelques autres- Seigneurs s etoient en- 



dï Mel vu.Lir. IV. 5 
core réfugiés dans le Château , tels que 
le Secrétaire Lidington , le Prièur dé 
Coldingham fon frere , M. Robert , lé 
Capitaine David , & André Mèlvil mei 
trois freres , les Lords Drilo\&' & Pita- 
drow, Jacque Balfour , lès Lords de 
Ferniaft , Buccleugh , "Wormifthoun , 
Parbroth , & plusieurs autres Nobles & 
Barons qui s’y étoient rendus pour fe 
mettre en fureté & pour fe tenir prêts 
à tout événement. 

Ceux-ci me députèrent à Berwick 
vers le Comte de SufTex , pour fçavorr 
de lui ce qu’il pretendoit mire avec les 
troupes qu’il avoit amenées , s’il vou- 
loit le déclarer polir l’un ou pour l’au- 
tre parti , ou s’il vouloit |les réühir. 11 
me fit un accueil très-obligeant , fné 
logea , & me défraya durant mon fè- 
jour à Berwick où il ne me laifîa man- 
quer de rien. Il étoit ennemi juré dé^ 
ÉcofTois , & néanmoins il affeâa d’agif 
fort familièrement avec moi : & £dur 
me perfuader qu’il me découvrait fei 
plus fecretes penfées , il me dit entre 
autres chofes qu’il n’en agiroit pas fi li- 
brement fi fe s amis d’Angleterre né 
lui avaient dit beaucoup de bien dé 

Aij 
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4 Mémoires 
ma perfonne. Il ajouta qu’il n’étoit venu 
pour affilier aucun parti , ni pour inter- 
venir dans nos <^uerelles*mais pour fervir 
fa Reine en exécutant fes ordres:que s’il 
étoit obligé d’enip loy er fes troupes con- 
tre des EcofTois, quels qu’ils puflent etre, 
il le feroit malgré lui : que de tous les 
EcofTois,ceux qui s ’étoient afïemblé; au 
Château d’Edimbourg lui étoient les 
plus chers , parce qu’ils avoient été amis 
du Duc deNorfolck fon proche parent, 
dans le parti duquel il auroit voulu en- 
trer lui-meme , s’il lui avoit fait confi- 
dence de fes delfeins , mais qu’il ne les 
lui avoit fait connoître que par un Gen- 
tilhomme auquel il n’avoit pu fe fier , 
d’autant plus qu’il y alloit cie fes biens 

de fa vie : qu’il croyoit que perfonne 
ne pouvoit afpirer avec plus de droit à 
la Couronne d’Angleterre cpie la Reine 
d’Ecoffe & Ion fils : que e’etoient là fes 
yéritables fentimens , quoiqu’il ne s'en 
fut encore expliqué qu’à très-peu fie 
perfonnes. 

Ainfi je ne tirai du Comte de SulTèx 
qu’une léponfe vague qui ne fignifioit 
tien. Néanmoins j’en appris afiez pour 
juger que le Comte de JLçnox ferojt 
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înine de vouloir établir le Comte de 
Lenox dans la dignité de Régent , & 
qu’il feroit efpérer du fecours aux Sei- 
gneurs du Roi, pendant qu’il exhor-> 
teroitfous main ceux du parti contraire 
à tenir ferme , & à ne pornt ferelâcher. 
Je remarquai de plus qu’il feroit reve- 
nir M. Randolph avec le Comte de Le- 
nox : car Randolph s’étoit fort intrigué 
avec la maifon des Hamiltons,& c etoit 
lui qui avoit ramené le Comte d’Arait 
de France pour le foire entrer dans la 
Congrégation d’Ecofle. En effet on con- 
noiüoit l’ancienne haine qui étoit entre 
les familles de Lenox & d’Hamilton , 
&l’on vouloit en profiter pour fomen- 
ter les divifions en Ecoffe. C etoit aufli 
pour cet effet que le Comte de Suffex; 
Voyant que le parti de la Reine étoit le 
plus foible r travailla à y engager Mi* 
lord Hume , afin qu’il pût tenir tête à 
l’autre , & que les défor dres duraffent 
plus Iongtems, 

Le Comte de Suffex entra cepen- 
dant avec fes troupes dans la Merfe t 
te prit les Châteaux de Hume & de 
Falnaftle, où il trouva beaucoup de ri- 
cheffes & de meubles prétieux : cette 

A iij 



6 Mémoires 
violence détermina Milord Hume à fe 
jetter dans le parti des Hamiltons , qui 
étoit celui de la Reine. Ce qui fait allez 
connoître que la Cour d’Angleterre n’a- 
voit d’autre but que de fomenter les di- 
vifions, & qu’elle vouloir exécuter après 
la mort du Comte de Murray tous les 
projets quelle avoit formés longtems 
auparavant , comme je l’ai dit ci-deffus. 
Car quoique le Comte de Lenox eût fa 
femme, les enfans & fes biens en An- 
gleterre, on ne fe fioit pas encore à 
lui , & l’on craignoit toujours qu’il ne 
fut trop bon Ecolfois , comme il l’ctoit 
en effet, ainfi qu’il le témoigna dans la 
fuite. 

Je me trouvai à Berwick quand le 
Comte de Lenox alloit etre déclaré Ré- 
gent , & je crus qu’il étoit de mon de- 
voir de lui faire ma cour. En effet lorf- 
qu’il vint pour la première fois en 
Ecolïe , avant que fon fils fe mariât avec 
la Reine , il nous fit prier mon frere & 
moi par le Colonel Stuart de l’aller 
trouver. Comme mon frere étoit ab- 
fènt en ce tems-là, je me rendis feul au- 
près de lui. Il me dit alors qu’ayant été 
longtems éloigné de fa Patrie, il y étoit 
en quelque façon étranger , & qu’il 
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I)F. M EL V I L, Ll v. IV. 
étoit peu inftruit des affaires : que pour 
y fuppléer, fa femme lui avoit confeillé 
de luivre dans toutes les occafions les 
avis de mon frere Robert & les miens, 
parce que nous étions fes paï ens & fes 
amis. Aind comme je Le connoifTojs 
depuis longtems , je trouvai à propqs 
de l’aller voir. Je lui confeillai entrp 
autres chofes de refufer la Régence , & 
je lui dis franchement que je craignois 
pour fa vie , voyant les affaires fi brouil- 
lées , qu’un Régent ne pouri oit que fort 
mal pafler fon rems en' Egoffe. Je lui 
promis en particulier de le lervir & de 
î’affifter dç tout mon pouvoir , quoique 
je ne trouvafle pas la même difpofition 
dans ceux du Château d’Edimbourg. Il 
me remercia de ces avis , & me pro- 
mit en me donnant la main qu’il feroit 
toujours de mes amis. Après cela il voit- 
lut fçavoir pourquoi ceux du Château 
lui étoient contraires. A quoi je répon- 
dis qu’ils n’étoient point indifpofés con- 
tre lui , mais qu’ils s' 'étoient formalités 
de ce que les Seigneurs* qui l’avoient 
appelle ne leur en avoient rien com- 
muniqué , & que d’ailleurs ceux-ci 
ne leur voulant pas trop de bien , ils 
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$ M E MO 1RES 
dévoient craindre qu’ils ne leur rerï- 
diffient de mauvais offices auprès de lui. 
Il répliqua qu’il avoit toujours aimé la 
Grange, & qu’il lui avoit de grandes 
obligations. Je répondis que je ne dou- 
tois pas que la Grange ne continuât 
d’étre Ton ami , pourvu qu’on lui ôtât 
fes foupçons. 

Au fortir deBenvick , je r-encontrai 
l’Abbé de Dunfarnling que les Sei- 
gneurs du parti du Roi députoient en 
Angleterre , & qu’ils avoient aufli 
• chargé de s’aboucher fur fa route avec 
le Comte de Lenox. Le principal ar- 
ticle de fon inftruéHon étoit , à ce que 
j’ai appris depuis , de prier la Reine 
d’Angleterre de remettre la Reine Ma- 
rie entre les mains des Seigneurs du 
parti du Roi , puifqu’elle ne vouloit rien 
prononcer fur J’accufation intentée 
contre die , du vivant du Comte de 
Murray ; à quoi Elifabeth répondit 
qu'elle la remettroit volontiers entre 
leurs mains, pourvu qu’on lui donnât 
des otages fuffifans pour la fureté de 
« fa vie. Cette condition eft bien dure , 
» répliqua l’Abbé ; car qu’en arriveroit- 
» il , fi la Reine venoit à mourir ? Elifa- 
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» beth repartit qu’elle avoit toujours crû 
« qu’il étoit homme d’efprit qu’il ne 
*> la forceroit pas à s’expliquer : fçachez, 
donc , continua-t-elle , que mon honneur 
m’oblige à demander des otages , & que 
cejl à vous de juger ce qui peut être plus 
avantageux pour moi. Il étoit aile de 
comprendre ce qu’elle vouloit dire 
par-là. 

Le Comte de Lenox ne tarda pas à 
fe rendre à Edimbourg , & dès qu’il 
eut accepté la Régence ,. il réfolut de 
prendre Brechin qui étoit gardé par 
quelques Compagnies d’infanterie , que 
le Comte de Huntlev avoit levées,pour 
fecourir lafaétion de la Reine. Ces Sol- 
dats étant avertis du defTein du Ré- 
gent, prirent tous la fuite, excepté 
quelques-uns qui fe retirèrent dans l’E- 
glife & dans laTour, &: qui furent tous 
pendus. Je voulus accompagner le Ré- 
gent dans cette expédition , mais M. 
Randolph Ambafladeur d’Angleterre , 
qur étoit venu avec le Comte de Le- 
nox , fit naître divers obflacles qui em- 
pêchèrent mon voyage. Il craignoit fans 
doute que je ne perfuadalfe à M. de la 
Grange & à ceux du Château d’entrer 
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to Mémoires 
en compofition avec le Régent ; car 
fi ce parti s’étoit joint à celui duRé^ 
gent , celui de la Reine n’étoit plus af- 
fez fort pour tenir tête aux autres , ce 
qui auroit fait ceffer les divifions, J e- 
tois très-fâché de demeurer en arriéré , 
car j’aurois voulu ailifter de mes con- 
feils le Régent , comme j’avois promis ; 
& d’ailleurs l’Evêque de Saint André 
m’avoit fait efpérer la Seigneurie de 
I.ethem , que le Comte de Murray 
avoit donnée auparavant à Balneaus, & 
dont je n’avois encore que la polfellion, 
l’inveftiture ne fe pouvant donner que / 
par le Régent , puifque l’Evêque étoit 
en prifon à Dumoarton. Je fisdonc con- 
noitre à M. Randoîph que je rifque- 
rois de ne pas obtenir l’inveftiture , fi 
je m’éloignois du Régent ; mais il me 
répondit cpie je n’avois rien à craindre 
de ce côte-là ; qu’il étoit le T uteur du 
Régent en ce tems-là , & que non-feu- 
lement il me garantiroit ce qu’on m’a- 
voit promis , mais qu’il me procureroit 
encore un établiffement plus avanta- 
geux : qu'il ne manqueroit pas d’écrire 
au Régent en ma faveur ( car le Comte 
de I.enox étoit déjà parti) & qu’il lui 
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DE Mf.LVIL,LiV. IV. II 
feroit fçavoir que c’étoit lui qui m’avoic 
obligé de refter pour travailler à l’ac- 
commodement avec ceux du Château , 
& qu’il le prieroit en même tems de ne 
difpofer de cette Seigneurie qu’en ma 
faveur. Mais quoique fa mauvaife foi 
me fût alfez connue , & que je n’eufïe 
jamais crû qu’il fouhaitât la paix, je n’i- 
maginois pourtant pas qu’il voulût fe 
joiier de moi après toutes les obliga- 
tions qu’il m’avoit , & tout le bien que 
jeluiavois fait en France , lorfqu’il s’y 
étoit réfugié fous le Régné de Marie. 

Je ne m’amuferois pas à ces fortes 
.de bagatelles qui me concernent en 
particulier , fi ce n’étoit pour faire voir 
combien peu on doit fe fier à ceux qui 
n’ont d’autre réglé de leur conduite que 
la politique. Je me rendis donc aux fol- 
licitations de M. Randolph, &jecefl'ai 
de m’adrefier au Régent. La première 
chofe que cet Ambaifadeur mepropofa, 
fut d’engager le Gouverneur du Châ- 
teau d’entrer dans le parti du Comte de 
Lenox. Je répondis que cela fe pour- 
roit faire avec le tems , mais non pas 
tout d’un coup. Ceux du Château me 
répondirent la même chofe. La Grange 
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ïné donna meme une lettre pour M. 
Randolph , dans laquelle il le pria d’a* 
gir franchement avec lui , puifqu’ib 
avoient été amis lorfqu’ils étoient en 
î'rance. Quand je l’eus remife àRan- 
dolph , il me dit après m’avoir recom- 
mandé le fecret avec beaucoup de fa- 
çons : faites fiavoir a votre ami que R an - 
dolph j & non pas /’ Ambaj] acteur dl An-* 
ri et erre efl perfuadé qu'il n'y a point 
d'autorité légitime en Ècojfe , que celle de 
la Reine ; que tôt ou tard fin parti fera 
le plus fort , & que je lui confeiïle de fi 
ranger de fin coté. C’eft ainfi qu’il avan- 
çoit les affaires du Régent , qui croyoit 
cependant que ce Miniftre agiffoit de 
bonne foi? Jefisfemblant d’être très-* 
fatisfait d’un avis fi falutaire, & je re-> 
tournai au Château. Quand j’eus ra- 
conté à mes amis ce que j’avois entendu 
dire à Randolph, ils comprirent alors 
que ce que je leur avois rapporté - à 
mon retour de Berwick n’étoit que 
trop véritable. 

Cependant la Grange demeuroit 
ferme dans le parti du Roy, voyant 
bien que s’il fe jettoit mal à propos 
dans celui de la Reine , pendant quelle 



de Melvil, Lit. IV. 15 
«toit abfente & prifonniere , cette de- 
marche lui feroit plus de tort que de 
bien ; car il fçavoit que la Cour d’An- 
gleterre & quelques Ecoflbismême, qui 
ne refpiroient que le fang & le meurtre, 
ne manqueraient pas de poufler les 
çhofes à l’extrémité , & qu’ainfi il va- 
loit mieux travailler toujours à conci- 
lier les deux partis. 

Cependant je ne faifois qu’aller & 
venir du Château chez Randolph, &de 
chez Randolph au Château. Il me dit 
enfin de propofer à la Grange de pro- 
mettre qu’en cas d’accommodement en- 
tre les deux Reines, il remettrait le 
Château d’Edimbourg entre Jes mains 
d’un Anglois qui aurait fa Commifiïon 
fignée de l’une & de l’autre , & qu’en 
échange, on lui feroit des avantages 
fort confidérables ; mais la Grange of- 
fenfé de cette propojition, n’en voulut 
pas feulenaent entendre parler. C’eft 
ainli que Randolph accommoda les 
chofes dans l’abfence du Régent; 
Par un autre trait de mauvaile foi , 
au lieu de perfuader au Régent de 
me donner la Seigneurie de Let- 
hem , il obligea le Gouverneur de 
]P itéat à la folliciter pour lui , lui du» 
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?4 Mémoires 
fant , que je ne pouvois y prétendre 
avec jufiice. Quand le Regent fut re- 
tourné à Edimbourg , je rappellai à 
Randolph fa promefîe ; mais il me ré- 
pondit qu’il trouvoit le Régent fi dur, 
& fi peu compiaifant , qu’il n’efpéroit 
pas en pouvoir rien obtenir. Des lors 
je ne trouvai plus à propos de dilfimu- 
ler avec lui , mais je lui dis franchement 
que j’étois choqué de fa maniéré d’a- 
gir, & qu’il pouvoit en choifir d’au- 
tres que moi pour engager M. de la 
Grange dans le parti de la Reine, & 
pour entretenir la divifion dans le 
Royaume : que je n’y prendrais aucun 
>ntérét , quand même je devrais per- 
dre toutes mes Terres. 

L’AmbafTadeur d’Angleterre défe.C 
pérant de déterminer la Grange à fe 
déclarer pour la Reine , confeilla au Ré- 
gent de lui fufeiter tous les chagrins 
imaginables , & de mortifier pareille- 
ment fes amis. En même tems Milord 
Duke & les Comtes d’ Argile & de 
Kuntley , préfentérent au Régent un 
Mémoire qui contenoit en fubftance , 
que , quoiqu'ils euflent un rang confir 
.durable parmi la NoblefTe du Pays , 
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n F. M E L V I L , L I v. I V. 15 
les autres Nobles , qui avoient confpiré 
leur ruine , les avoient exclus de leur 
fociété, ne fe fervant de l’autorité Roya- 
le , que comme d’un prétexte pour fa- 
tisfaire leur haine & leurs pallions par- 
ticulières ; qu’ainfi ils avoient recours à 
la protection du Régent, & le prioient 
de les appuyer de ion crédit pendant 
la minorité du Roy , puifqu’ils avoient 
toujours été déterminés à fe joindre 
aux autres, s’ils eulTent voulu les ad- 
mettre. 

Cependant le fieur de la Grange fe 
voyant maltraité par ceux du parti du 
Roy , & recherché par ceux qui fe nom- 
moient les Seigneurs de la Reine, fut 
forcé à la fin de fe déclarer pour ces 
derniers , & Milord Hume qui n’étoit 
pas plus fatisfait que lui , fe laifïa entraî- 
ner dans le même parti ; à quoi le Sé-, 
crétaire Lidington & Jacque Balfour 
ne contribuèrent pas peu par leurs per- 
fuafions. 

La fureur de ces deux factions s’ac- 
crût à mefure quelles feptoient accroî- 
tre leurs forces , & il étoit facile à Kan# 
dolph d’entretenir leur animofité. Eq 
£Ûet le long féjour qu’il avoit fait eq 
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EcofTe , lui avoit donné le tems de con- 
noître les chefs des deux partis , & il 
Vctoit toujours appliqué à s’inftruire de 
leurs querelles & de leurs prétentions 
réciproques. Il fit agir jufqu’aux fem- 
mes pour faire réulïir fes projets. D’ail- 
leurs fa mere & fa maitrefle étoient 
EcolToifes , & c’étoient des Dames de 
la première qualité : outre cela il en- 
gageoit quelquefois Elifabeth à éciire 
familièrement à celles qui pouvoient lui 
être uti'es; ainfiil lui étoit aifé d’arri- 
ver à fes fins , en faifant jouer tous 
ces reflorts. En même tems il n’ou- 
blioit rien de tout ce qui étoit capable 
de corrompre les Minières , & des 
qu’il en trouvoit quelqu’un fufceptibîe 
de féduétion , il n’epargnoit point l’ar- 
gent pour le gagner. En un mot il fça- 
voitfi bien profiter de nos folies & de 
nos défor dres , que les Ecofïbis achar- 
nés les uns contre les autres , ne fem- 
bloient plus avoir d’autre paillon que 
de s’entretuer , & de fe perdre d’hon- 
neur &de réputation.L’Angleterreaufïi 
ne contribua pas peu à aigrir les chofes 
en envoyant des Troupes pour abailTer 
les Hamiltons. En effet quoiqu’il y eut, 

jneme 
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düMelvil.I.iv. IV. 17 
meme en EcofTe , des perfonnes bien 
intentionnées qui cruflènt que cette di- 
verfion étoit néceflàire pour ramener 
les efprits à la concorde ; néanmoins les 
Anglois plus clairvoyans , & qui avoient 
prévû que cette démarche ne feroit 
qu’aigrir les efprits , n’agiflbient point 
par ces motifs de conciliation, & ne 
cherchoient qu’à augmenter le défor- 
dre , fous prétexte de l’appaifer. 

Ainfi comme Néron fe plaifoit à re- 
garder du haut d’une tour l’embrafe- 
ment de la Ville de Rome qu’il avoit 
caufé lui-méme , aufli le lieur Ran- 
dolph prenoit un plaifir extrême à voir 
augmenter le feu de nos difTenfions ci- 
viles, parce que félon toutes les appa- 
rences , tout le Royaume d’Ecoffe en 
devoir être confumé. 11 s’en applaudif- 
foit en Angleterre auprès de les amis , 
& il fe vantoit fouvent dans fes lettres 
particulières, d’avoir allumé enEcofifeun 
incendie qu’on auroit bien de la peine à 
éteindre. Nicolas Throgmorton qui en 
fut informé, ne manqua pas de nous 
en avertir mon frere Robert & moi , 
afin de nous faire juger par -là de 
la bonne foi de l’Angleterre. Cet hom- 
Tome II. B 
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me approuvoit fi peu ces fortes de pra- 
tiques , qu’il ne put s’empêcher d’in- 
veéfiver dans fes lettres contre Cccil, 
qui étoit l’auteur de ces déteftables ma- 
nœuvres , & contre Randolph qui en 
étoit 1 exécuteur. 

Nous n’oubliâmes pas mon frere & 
moi de montrer leurs lettres à la Gran- 
ge & à ceux du Château , fur la foi 
defquels nous pouvions compter. Com- 
me c’étoient des hommes pleins de fa- 
gelfe , & que d’ailleurs ils avoient ob- 
fervé de près toutes les manœuvres de 
Randolph , il n’eurent pas de peine à 
ajouter foi au rapport de Throgmor- 
ton. Cela produisit des entrevues fe- 
crettes entre les Lords de Hume & de 
Ruthven qui étoient proches parens. 
Le dernier avoit grand pouvoir fur l’ef- 
prit du Régent , & comme il étoit grand 
Tréforier , on jugeoit qu’il feroit plus, 
propre qu’un autre à pacifier les di- 
vifions. ' " 

Ces deux Seigneurs eurent donc une 
entrevue au plus fort de la guerre, 8c 
un jour le Séciétaire IJdington & mort 
fiere Robert qui étoient préfens , fe 
mê érent dans leut converfation , & re- 
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montrèrent à Milord Ruthven la ma- 
niéré indigne dont les EcoiTois étoient 
traités par le Confeil d'Angleterre & 
par ceux qui, ne fongeoient qu’à s’en- 
richir des dépouilles de leur Patrie. 
Ils lui firent connoître de plus que le 
Comte de Mortoun étoit venu fecrete- 
ment pendant la nuit , .accompagné 
d’Archibalde Duglas , ^pour conférer 
avec ceux du Château d’Edimbourg, 
& qu’il leur avoit promis que , s’ils 
Youloient l’affifter , & le reconnoî- 
tre pour Régent , il chaflerok bien- 
tôt le Comte de Lenox , & lui feroif 
reprendre le chemin de l’Angleterre : 
mais qu’on lui avoit répondu qu’on ne 
pouYoit entrer dans ce projet , parce 
qu’on regardoit le Comte de Lenox 
comme un homme de bien & très-af- 
feâionné à l’Ecofie. Us ajoutèrent, que 
S’ils n’avoient pas allifté d’abord le Ré- 
gent, comme c’étoit leur deflèin, ce n’é- 
ioic que parce qu’ils ne pouvoient fe fier 
à ceux qui Paxoient appelle en EcolFe ÿ 
vil qu’ils étoient leurs ennemis déclarés , 
& qu’ils avoient ûijet de tout craindr e 
d’eux, attendu qu’ils étoient liés étroi- 
tement avec le Régent. Que le Capw 
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taine Crauford qui avoit accufé le Se- 
crétaire l.idington , & qui fe vantoit 
encore d’avoir un 61 dre du Régent de 
pourfuivre Ton accufàtion , étoit un de 
fes confidens les plus accrédités ; que 
le Comte de Suflex avoit ruiné les deux 
Châteaux de Hume & de Falcaftle ap- 
partenant à Milord Hume, ce qu’ap- 
paremment il^favoit fait que du con- 
tentement du Comte de Lenox ; que 
d’ailleurs ils avoient eu raifoa de crain- 
dre- que le Régent étant AngJois , & 
ayapt Ça femme, fesenfans& fes biens- 
en Angleterre-, il n’ëût pour fa Patrie- 
un penchant qui fût préjudiciable à l’E- 
cofîe^ Mais que fçachant à préfent 
de quelle maniéré non-feulement les 
Ecofîois,. mais le Régent même étoient 
traités par - la Cour d’Angleterre & par 
fes Partifans, ils étoient réfolus de s’ac- 
commoder avec le Comte de Lenox , 
& de faire entrer tous les autres Sei- 
gneurs dans le Traité , pourvu que la 
paix fe fit à des conditions, raifonna- 
bles^ 

Milord Ruthven charmé de cette* 
ouverture , leur fit efpérer une réponfe* 
iavorable du Régent, il comptoir d’au- 
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tant plus là-deffus , que le Comte de' 
Mortoun étoit abfent ; car n’ayant pu 
obtenir l’Evêché de Saint André , que 
le Régent & la Famille Royale gar- 
doient pour eux-mêmes, ils’étoit éloi- 
gné comme un homme mécontent.. 
Cependant le Comte de Lenox très- 
fatisfaitde la réponfe que MilordRuth- 
ven lui avoit rapportée de la part de 
ceux du Château , s’en applaudilToit 
avec lui , & ils croy oient rous deux que 
la paix étoit toute conclue. Mais com- 
me les Âmbafladeurs font ordinaire- 
ment de grands efpions , Randolph en 
fut trop-tôt averti , & comme il lui im- 
portait beaucoup que ce traité ne fe 
fit point, il trouva bientôt le moyen 
de faire échouer de h beaux projets. Il 
ht connoitre au Régent que l’inrention' 
d’Elifabeth étoit que le Comte de Mor- 
ton n fût pourvu de l’Evêché de Saint 
André, & qu’ayant réfolu dé lui écrire à 
ce fujet , elle trouveroit fort étrange 
qu’on refulat une grâce auffi légère à fa 
recommandation. Le Régent n’ofa ré- 
fifter à une follicitation h puilfante. Le 
Comte de Mortoun fut rappellé , ce 
qui.fuffit pour empêcher l’accommode- 
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ment ; car il n’y trouvoit pas Ton comp- 
te : & comme jufques-là il avoit péché 
en eau trouble , il efpéroit profiter de 
plus en plus des démêlés : de forte qu’il 
s’oppofoit à la paix de toutes fes tor- 
ces. Minfi quand il eut appris que je tra- 
vailîois à cet accommodement, il trouva 
le moyen d’engager le Confeil à me faire 
arrêter. La Commillion en fut donnée 
au Comte de Buchan qui me trouva à 
une noce à Fordefoù je ne fis nulle diffi- 
culté de me rendre à lui, quoique j’euflè 
avec moi quantité de bons amis qui 
étoient fort tentés de repoulfer le Com- 
te , & ceux qui étoient venus avec lui ; 
mais je ne voulus pas gâter macaufe par 
une réfiftance hors de faifon. D’ailleurs 
le Comte de Buchan , qui étoif connu 
par fa politeffe & par fa probité , m’af- 
lura que mes ennemis n’avoient rien à 
alléguer contre moi , & qu’ils n’avoient 
d’autre but que de voir il je ne pour- 
rois pas fervir d’inftrument pour faci- 
liter la paix. Lorfque je fus arrivé à 
Leith , il me pria de faire dire à ceux 
du Château , que ma vie étoit en dan- 
ger , s’ils ne fe foumettoient au Regenr, 
Mais je lui répondis que cette pro^~ 


Digitized by Google 



DE Meltil, Lit. IV. 25 
poïïtion étoit ridicule , puilqu’il ne 
pouvoit ignorer que ceux du Château 
étoient fort-mal difpofés contre moi , 
parce que j’avois refufé d’entrer dans 
leur parti , & qu’ainfi ils fe fouciroient 
peu de ce qu’on feroit de moi. Néan- 
moins la Grange étoit peu fatisfait de 
ce qu’on m’avoit emprifonné, parce 
qu’il fçavoit l’injuflice que l’on me fai— 
foit, & que je les avois toujours dif- 
fuadés de fe déclarer pour la Reine. 
Rien n’étoit plus vrai , & je croyois mê- 
me fervir en cela cette Princefle ; car 
comme elle étoit prifonniere , & quelle 
ne pouvoit rien entreprendre , tous les 
efforts qu’on faifoit en fa faveur ne fer- 
voient qu’à la faire garder plus étroi- 
tement en Angleterre , d’autant plus 
que les amis quelle y avoit n’ofoient 
pas fe déclarer , & que ceux qu’elle 
avoit enFrance 11’y étoient pas non plus 
les plus forts. La Reine mere qui naif- 
foit ceux de lamaifonde Guifeprenoit 
qn foin extrême de les humilier. 

M. de la Grange m’envoya la même 
nuit une femme avec un marclas , & me 
fit dire qu’il étoit réfolu de venir à mi- 
nuit pour m’enlever, & qu’il n’avoit 
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envoyé cette femme que pour /ça voir' 
comment & en quel endroit j’étois 
gardé. L’Armée du Régent étoit cam- 
pée entre Leith & Edimbourg , & 

* beaucoup d’Officiers diftingués lo- 
geoient à Leith , parce qu’ils n’avoient 
pas tous des tentes pour camper. La 
Grange avoit donc arrêté une barque- 
qui devoit l’attendre à Grantoun , & 
de-là il avoit deffein de fe rendre fur 
le foir à Leith , comme s’il venoit de ' 
Tille. Ainfi il crut pouvoir pénétrer 
jufquà mon quartier fans coup ferir , &• 
après m’avoir délivré , il vouloir s’en re- 
tourner dans cette barque jufqu’à un 
endroit où il avoit porté des chevaux 
pour nous mener à Edimbourg. Mais 
je n’y voulus pas confentir, afluranf 
que je n’étois nullement en danger , & 
que le Comte de Buchanm’avoit pro- 
mis de me relâcher quand ie voudrois; 
mais mon intention n’étoit pas d’ac- 
cepter fes offres , & je foutenois qu’on 
devoit me conduire devant mes Juges , 

& me faire connoître mes crimes. 

Mon emprifonnement étonna la plu- 
part des Seigneurs qui fçavoientquej’a- 
vois toujours été dans les intérêts du 

Régent * 
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Régent , & que je l’avois aflifté de tou- 
tes mes forces , le Régent lui-même 
n’en fut pas content, furtout quand il 
-apprit que peu de Confeillersen avoient 
été informés. Le Comte de Marr qui 
étoit un très-honnête homme, difoit 
que le Comte de Buchan en acceptant 
une femblable Commiffion , témoi- 
gnoit avoir encore mains d’efprit que 
Ion pere,qui ne pafToit pas pour en avoir 
beaucoup. Pour la forme, on éxigea 
que je promifle fous cautionnement de 
fervir toujours le Roi & le Régent ; en- 
fuite on me relâcha fans m’avoir cité de- 
vant le Confeil. Dans le fond i’étois 
très convaincu que ces deux faisions 
ne pouvoient contribuer qu’à la ruine 
de l’Ecoflè , fans être utiles à notre Rei- 
ne. En effet , outre les raifons que j’ai 
déjà alléguées , il étoit fur que la France 
ne fouhaitoit point que la Couronne 
d’Ecoffe & d’Angleterre fe réunifient 
fur un même chef, & qu’il n’en falloit 
pas attendre de fecours. En voici une 
preuve évidente : Mon ffere Robert 
étant revenu de fon Ambalfade d’An- 
gleterre , préfenta à notre Reine un 
Ecrit ligné de vingt-cinq Comtes &ç Sei- 
Tome //. C 
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gneurs Anglois , dans lequel ils pro- 
mettoient de lui mettre la Couronne 
d’Angleterre fur la tête , dès qu’elle té- 
moigneroit en avoir envie. En effet les 
Capitaines étoient déjà nommés dans 
chaque Province , & tout étoit prêt 
pour un foulevement ; on n’attendoit 
que le lignai & les ordres de la Reine 
d’Ecoflè. Sur cet avis la Reine écrivit 
incontinent à Ton Oncle le Cardinal de 
Lorraine , le priant de lui envoyer quel- 
qu’un de Tes plus affidés ferviteurs , 
parce qu’elle avoit à lui communiquer 
des choies quelle n’oferoit mettre fur 
le papier. Le Cardinal lui envoya un 
de fes Secrétaires les plus intimes , & la 
Reine nous obligea mon frere & moi 
à lui déclarer les intentions favorables 
que la Noblefle Angloile avoit pour 
elle. Après cela elle renvoya le Secré- 
taire , & le chargea de prier inftam- 
ment le Cardinal de l’aflifter de fes 
Confeils , & de lui envoyer le plus de 
Troupes que lui & fes amis pourroient 
lever en France. Le Cardinal infor- 
mé de toute l’affaire , en avertit d’abord 
la Reine-mere , & pour faire valoir fon 
zele , il lui repréfenta de quel préju- 



* r * 
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dice il feroit à la France que la Grande 
Bretagne fût réunie fur un même chef. 
Il lui confeilla déplus d’en avertir Eli— 
fabeth , puifque c’étoit le moyen le plu$ 
fur de prévenir le coup. La Reine-Meré 
ne manqua pas de le faire , mais Elifa- 
beth , foit qu’elle voulût diflimuler , ou 
qu’elle prit cet avertiffement pour une 
rufe Italienne , ne fit jamais femblant 
d’en rien croire ; c’eft ce que j’ai appris 
de la bouche même de notre Reine, qui 
étant peufatisfaite des procédés du Car- 
dinal , m’en fit fes plaintes. Je croyois 
donc pouvoir aflurer avec certitude qu’il 
ne falloit pas attendre du fecours de 
ce côté-là; de l’autre côté, le Duç 
d’Albe ne vouloir rien faire non plus 
pour notre Reine, alléguant qu’il lui 
falloit un ordre exprès du Roi (on mak 
tre , & que d’ailleurs il étoit affez oc- 
cupé contre les rebelles des Pays-Bas;. 

C’eft de ces raifonS-làque je me fer- 
vois pour faire entrer mes amis dans 
le parti du Régent , aufli n’y travailloisr 
je pas inutilement ; l’affaire âlloit s’ac- 
commoder & la paix étoit affurée fi lè 
Comte de Mortoun ne fût revenu à 
la Cour, Mais quand il eut appris ce 
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qui fe pafloit , il fe joignit à Randolph, 
& tous deux de concert infiftérent fur 
la convocation d’un Parlement à Ster- 
ling , perfuadant au Régent qu’il ne 
falloir pas manquer l’occafion de rui- 
ner les Hamiltons fes anciens ennemis , 
& aux autres j qu’ils pourroient s’enri- 
chir des dépouilles de ceux de la fac - 
tion de la Reine , en les faifant condam r 
ner par un Parlement. Randolph pour 
les encourager , leur promit qu’ils fe- 
roient aflîftes de l’Angleterre, & leur af- 
fura qu’avec cet appui ils n’avoient rien 
à craindre. ]Pour rendre les Seigneur? 
de la Reine odieux , le Comte de Mor- 
toun fit courir le bruit qu’ils travail- 
loient au rétablifïement de la Religion 
Romaine -, en m:me tems il promit une 
partie de leurs dépouilles à ceux qui 
voudraient fe déclarer contre eux. 
Après cela il difpofa aifément les efprit? 
à les condamner. 

Ceux-ci pour fe maintenir en quel- 
que efpèce d’égalité , firent aiiem- 
pler un autre Parlement à Edimbourg , 
pour faire condamner les Seigneurs du 
Roi. Cependant M. de la Grange 
voyant avec un dépiaiûr extrême que 
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lès Anglois trompoient les Ecoflois , 
que ceux - ci fe déchiroient entre 
eux fur la foi de ces perfides qui 
vouloient profiter de nos défordres, 
fit venir le Lord de Fernehaft fon 
beau-fils, & le Lord de Buccleugh. 
Ce dernier aimoit plus la Grange que 
fes propres enfans , & d’ailleurs c’étoit 
tin homme fage, modéré, honéte & 
intrépide. Ces Seigneurs étant arrivés 
le foir, bien accompagnés à Edim- 
bourg , M. de la Grange leur fit con- 
noître & à ceux du Château ce qu’il 
avoir projetté , fçavoir que la meroe 
nuit il monteroit à cheval , & iroit tout 
droit à Sterling , où il comptoit arri- 
ver le lendemain aVant qu’aucun des 
fnembrcs du Parlement , afiemblés dan* 1 
cette Ville pût être forti du lit, ne 
doutant point que par le moyen des- 
intelligences qu’il y avoit, il ne les pût 
furprendre avant qu’ils fuiïent avertis 
de fon ai rive'e. Toute raffemblce trou- 
va cet avis extrêmement bon ; mais on 
ne voulut pas foufifrir que M. de la 
Grange y allât en perfonne , & que 
celui qu’ils confidcroient comme leur 
fouveur & leur pere s’expolat fans ne- 

C iij 
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ceflrté. Il répliqua que fa préfence fe- 
roit néceffaire , puifqu’il avoit quelque 
expérience dans ces fortes d’entrepri- 
fes , & qu’il avoit peur de manquer fon 
coup, n la chofe ne s’éxécutoit pas 
précilément félon fon plan. Eux au con- 
trairepromirent tous qu’ils fuivroient les 
ordres qu’il leur donneroit avec toute 
féxaéfitude imaginable , & qu’ils ne 
confentiroient jamais qu’il fût de la par- 
tie , de forte qu’il relia à Edimbourg. 
Huntley , Arbroth , & plufieurs autres 
partirent avec les Troupes. Ils arrivè- 
rent à Sterling à quatre heures du ma- 
tin , dans le tems précifément que les 
fentinelles s etoient retirés pour pren- 
dre leur repos, & ils entrèrent dans 
la Ville par un chemin écarté qui leur 
fut enfeigné par un Bourgeois de Ster- 
ling. Ils diviférent d’abord leur Trou- 
pe , en p'ulïeurs petits détachement 
qu’ils poflérent devant le quartier de 
chaque Seigneur , pendant que le Ca- 
pitaine Hackerlloun marchoit vers la 
grande place à la tête de fa troupe , 
pour empêcher le pillage & le détor- 
dre. Les gens de Buccleugh & de Fer- 
nehaft avoient ordre de fe faifir de 
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toutes les écuries , & de ne laifler au- 
cun cheval dans la Ville , ce cjui fut 
ponctuellement exécuté. Mais le Ca- 
pitaine HacKerftoun étant arrivé trop 
tard avec fon détachement au lieu qu’on 
lui avoit atfigné , quelques Valets de 
l’armée enfoncèrent quelques bouti- 
ques de Marchands , ce qui fit courir 
les Soldats au butin , de forte que leurs 
Maîtres fe virent bientôt feuls & aban- 
donnés. Cependant on avoit tiré tous 
les Seigneurs de leurs logemens , & on 
les faifoit defcendre à pied par la co- 
line de Cafway pour rejoindre leurs 
chevaux. Mais ceux du Château de 
Sterling jugeant de ce qui fe paffoit par 
les cris qu’ils entendirent ; & honteux 
de fouffrir une pareille infulte , fe pré- 
valurent du déiordre eu ils voyoient 
les ennemis , & firent fur eux une for- 
tie fi furieufe , qu'ils reprirent tous les 
prifonniers , hormis le Régent qui fut 
tué par derrière , par. ordre de Milord 
Pacly; dumoins on lui imputa cette 
lâche aétion. Le Lord de \v ormiftoun 
étoit celui qui avoir pris le Régent , & 
à qui la Grange avoit recommandé 
d’avoir foin de lui , afin que fes eune- 

C iiij 
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mis particuliers ne lui fifTent pointée 
mal. Ce brave Gouverneur auffi hon- 
nête homme que bon Capitaine, avoit 
fait quelque cnofe de plus ; car il n’a- 
voit laiffé fortir cette troupe d’Edim- 
bourg, qu’après les avoir engages par 
ferment qu’on ne tueroit perlonne. Le 
Régent qui ne mourut que quelques 
jours après cette bleflure , voyant qu’on 
fe jettoit fur le Lord de Wormiftoun , 
tria de toute fa force qu’on ne lui fît 
point de mal , parce qu’il avoit fait tout 
ce qui avoit etc en fon pouvoir pour 
empêcher ce malheureux coup. Mais- 
cela ne fervit de rien, & Wormiftoun- 
furahbrnrné au grand regret du Régent. 
Ceux du part i de la Grange qui avaient 
manqué leur coup , pour ne l’avoir 
pas eu à leur tête , eurent bien de la 
peine à fe fauver eux-mêmes , & ils 
auroient été tous pris , fi l’on avoit laifle 
à ceux de Sterling des chevaux pour 
les fuivre , & fi ceux qui s’en ctoient 
emparés ne fe furent éloignes de 
bonne heure , fans^ fe foucier de ce 
qui pourroit arriver a leurs Maîtres, qui 
auroient eu tort pour cette fois de fe 
plaindre de la lâcheté de leurs] gens , 
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puifqu’en pourvoyant à leur propre lü- 
reté, i!s avoient alluré la retraite de 
tous les> autres. 

Etant revenus à Edimbourg > ils trou- 
vèrent M. de la Grange dans un grand 
défefpoir du meurtre du Régent , & il 
dit tout haut que s’il en fçavoit l’au- 
teur , il le tueroit de fa propre main* 
Audi nonobftant fon naturel doux & 
civil , il ne pût s’empêcher dans cette 
occafion de les maltraiter de paroles j 
car il fçavoit que le Régent fouhaitoit 
la paix , & que tout le mal n’étoit venu 
que du Comte de Mortoun & de l<an- 
dolph. Cefi: pourquoi il avoit réfolu 
de s’afîurer des Seigneurs du parti 
du Roi pour faciliter l’accommode- 
ment entre les deux partis. Mais Dieu 
qui ne nous avoit pas encore alfez châ- 
tiés de nos crimes en ordonna autre- 
ment. Audi les deux Parlemens pour- 
fuivirent chacun leur pointe , & fe 
condamnèrent réciproquement les uns 
les autres. 

La place de Régent étant vacante , 
Randolph employa tout fon crédit 
pour faii e élire le Comte de Mortoun ,, 
mais les Etats ayant plus de penchant 
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pour le Comte de Marr, celui-ci Terri- 

porta fur Ion compétiteur. 

Cependant il y eut plufieurs combats 
fort (anglans entre les Seigneurs da 
parti du Roi qui s’étoient polies à Leith, 
& ceux de la Reine , & il le commet- 
toit des cruautés inouies, quand l’un 
ou l’autre parti avoit le deflfus. Le Gou- 
verneur de Bérwick voyant que Ran- 
dolphétoit devenu fufpeft , fe rendoit 
quelquefois à Leith , & quoiqu’en ap- 
parence , il parut fort mécontent de la 
conduite de ce Miniftre , néanmoins il 
le favorifoit fous main. Les Partifansdu 
Comte de Marr& le Comte lui-même 
s’en étant apperçus , commencèrent à 
ouvrir les yeux. Le Régent fe rendit 
à Sterling ; il y confulta fes amis fur la 
conduite qu’il devoir tenir , leur faifant 
connoître qu’il voyoit clairement que 
la confervation de ces deux partis ne 
pouvoir tendre qu’à la ruine de TEcolTe : 
que l’intérêt du Roi ou de la Reine n ’é- 
toit qu’un vain prétexte dont ils abu- 
foient , & que la plupart n’avoient d’au- 
tre but que de fatisfaire leur vengeance , 
leur avarice & leur fureur , & que ce- 
pendant les Anglois qui fomentoient ces 
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défordres, fe moquoient fecrettement 
de la ftupidité des EcolTois. 

Après cette conférence , le Capitai- 
ne Jacque Cunningham, Officier de 
Milord Marr , délira de parler en fe- 
cret à mon frere Robert. En même tems 
la plupart des Seigneurs du Roi fe ren- 
dirent à Sterling. , où le Rcgent tenoit 
fa Cour. Le Comte de Mortoun alla 
à Dalkieth , & Milord Lindfay prit fon 
quartier à Leith. Cependant la Cour 
d’Angleterre remarquant que la guerre 
ne fe faifoit plus avec la même chaleur, 
envoya un autre Ambaffadeur à la place 
de Randolph. Ce fut Henri Killegrevv » 
un de mes anciens amis. La caufe du 
rapel de Randolph fût qu’il étoit de- 
venu fufped aux deux partis, & qu’il 
n’avoit pas le meme crédit auprès du 
Comte de Marr qu’il avoit eu auprès 
du Comte de Lenox , n’y ayant plus 
que le Comte de Mortoun qui fût de ~ 
les amis. 

Ce nouvel Ambaffadeur étant venu 
jufqu’à Leith , voulut me voir avant 
que de fe rendre à Sterling où le Ré- 
gent étoit alors. J ’étois dans ce tems- 
Jà au Château d’Edimbourg, où ayant 
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appris que l’Ambafiadeur fouhaitoit cW 
me parler , je ne manquai pas de lai-? 
1er voir, & je l’accompagnai jufqu’à 
Cramond. Pendant le chemin il rai- 
fonr.a avec moi fur plufieurs points qui 
faifoient , difoit-il , l’objet de fa Çom- 
miflion, alïurant toujours que le but 
principal de fon Ambafiade étoit de 
travailler au rétabliffement de la paix: 
entre les deux partis ; mais je connoif- 
fois trop la Cour ^Angleterre pour 
m’y fier. Il me fit connoîtie de plus , 
que quoique la fcienféance l’obligeât dé 
S’adrefler premièrement au Régent & à' 
ceux de ion parti , c’étoit néanmoins" 
avec mes amis du Château qu’il vouloit' 
agir le plus familièrement ; qu’ils fe-- 
roient aulfi les premiers qui recevraient 
lès complimens , & qu’il me prioit de 
les leur faire de fa part , en leur rendant* 
deux lettres; l’une du Comte de Leicef-- 
ter pour M. de la Grange , & l’autre du' 
Secrétaire Cécil pour Lidington : qu’il ; 
défiroit outre cela que' je tâchafle de 
perfuader à mes amis de fuivre ies bons 
avis qu’on leur donnoit dans ces let- 
tres : qu’au refte après avoir parlé au 
Régent , il fe rendroit lui-même- auprè-»- 


— i 


Digitized by Coogle 



df. M EL vit, L i r .1 V. 57 
él’eux., pour leur lignifier les ordres 
qu’il avoit reçus de fa Reine. Je re- 
marquai aifément qu’il fçavoit que les 
fourberies de Randolph avoient été 
découvertes ; ç’eft pourquoi il défa- 
prouva plufieurs de fes aétions , quoi- 
qu’il fit fon poffible pour exculer fa 
conduite en général. A la fin je le com 
jurai par la grande amitié qui avoit 
toujours été entre nous de me parler 
avec franchife, puifqu’il poyvoit fer- 
vir utilement fa Reine , fans me faire 
prendre & à mes amis un mauvais parti; 
que nous méritions bien qu’il en ufàc 
mieux avec nous , & qu’il ne nous 
abandonnât pas à notre mauvaife for- 
tune , comme avoit fait le fieur Ran- 
dolph , malgré l’amitié qui avoit été 
entre nous dans le tems de fon exil en 
France. Il m’avoüa là-deffus que fes 
fentiraens ne s’accordoient nullement 
avec fa commifîion , & que c’étoit mal- 
gré lui qu’il étoit .employé dans cette 
altaire , mais qu’il ne pouvoir pas dé- 
fobéir à fa Souveraine , de que néajv 
moins il me pailoit en ami lmcere. Il 
me dit donc que le Confeil d’Angle- 
terre n’avoit jamais été fatisfait du iey 
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Régent , qu’il ne l'étoit pas non plus de 
celui d’aujourd’hui , & qu’il ne fe fioit 
qu’au Comte de Mortoun; que les infor- 
mations de Randolph avoient fi bien 
mis ce dernier dans l’efprit des Anglois , 
qu’il n’y avoit plus moyen de le dcfabu- 
fer ; qu’à fon avis mes amis & moi , ne 
pouvoient mieux faire que de joindre 
leurs intérêts à ceux du Comte, puifque 
fans cela nous ne pouvions attendre 
que notre ruine ; qu’il étoit bien vrai , 
qu’il n’étoit pas Régent , mais qu’avec 
tout cela il ne laiüoit pas d’avoir un 
parti confidérable, & qu’Elifabeth étoit 
refoluë de le fortifier autant qu’il lui fe- 
roit poffible , de forte que tout autre 
Régent que lui n’auroit jamais grand 
pouvoir en EcolTe. Je n’eus pas de pei- 
ne à croire qu’en cela il me parloit fran- 
chement , & mes amis du Château ne le 
crurent pas moins. Mais ils n’avoient 
nulle envie de fe joindre au Comte de 
Mortoun,quoiqu’il recherchât leur amU 
tié , & qu’il offrit de fe déclarer pour la 
Reine : ils étoient perfuadés que fon 
aggrandiffement feroit préjudiciable au 
Royaume , parce qu’il étoit trop portç 
peur les intérêts de l’Angleterre, 
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Cet Ambafladeur ayant vû le Ré- 
gent à Sterling , vint à Edimbourg , 8* 
communiqua le refte de la Cominii- 
fion à ceux du Château , faifant enten- 
dre entre autres chofes qu’il les trouvoit 
plus raifonnables que ceux qui tenoient 
le parti du Régent. Après cela il s’en 
alla à Dalkieth , pour s’aboucher avec 
le Comte de Mortoun , & de-là il s’en 
retourna à Edimbourg , épiant les oc- 
cafions d’agir conformément à fes inf- 
truéfions; il avoit ordre de s’arrêter 
quelque tems en EcofTe , pour voir s’il 
pourroit y acquérir allez de crédit pour 
achever ce que Randolph avoit fi bien 
commencé , & comme il avoit plus 
d’habitude avec moi qu’avec perfonne , 
il me vint voir dans ma maiion d’Hal- 
hile , & il y refta quelques jours pour 
S’y délaffer. Je l’accompagnai jufqu’à 
Edimbourg , où il me communiqua 
quelques articles de fon inftrudion , 
entre lefquels étoit celui-ci. 

* Item fi le Gouverneur du Château 
» d’Edimbourg veut confentir que les 
» différends qui divifent maintenant les 
* Ecoflois , foient portés devant notre 
p Çonfeil pour y être terminés de la 



40 Mémoires 
» maniéré que les Lords du Roi l'ont 
» déjà accordé , nous ferons fa bonne 
•> amie , le maintiendrons dans fes char- 
v ges , & lui donnerons une penfion ho- 
•» norable. 

Mais M. de la Grange n'y voulut pas 
confentjr , difant , qu’il n’étoit nulle- 
ment réfolu de porter préjudice à fon 
Prince ni à fa Patrie. Ce refus lui coûta 
enfuite la vie. Environ ce tems-là , le 
Régent m’ordonna par une lettre de 
me rendre auprès de lui en toute dili- 
gence. A mon arrivée il fe plaignit à 
moi de ce qu’il voyoit l’Ecoflè déchi- 
rée par tant de différentes faéHons, les 
uns faifant femblant des’intéreflfer pour 
le Roi . les autres pour la Reine , quoi- 
qu’ils ne fongeaffent dans le fond qu’à 
leurs propres intérêts. Il me dit que 
l’Angleterre profitant de nos folies & 
de nos défordres , ne travail loit qu’à 
les fomenter. » C’eft pourquoi, ajouta- 
* t-il, allez voir ceux du Château d’Er 
M dimbourg , & dites leur comme de 
w vous-même, que je reconnois , quoi- 
« qu’un peu tard , de quelle maniéré 
p» on en ufe avec nous ; qu’i importe à 
j, tous les bons EcoffTois de s’accom- 

* moder 
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» moder entre eux , & de faire la paix. 

» Confeillez-leur d’entrer en négocia- 
î»'tion avec moi, & faites-leur eipérer 
». de bonnes conditions s’ils veulent être 
* raifonnables. Dites que vous voulez 
M vous employer vous-même dans cette 
« affaire , & tenez-vous affuré du fuc- 
« cès. « Je me rendis là-deffus à Edim- 
bourg , & je n’eus guère de peine à 
porter les efprits à un accommode- 
< ment. L’affaire avoit été déjà fort avan- ‘ 
cce fous le dernier Régent, & mon frere- 
& le Capitaine Cunningham l’avoient 
remife fur le tapis dans plufieurs con- 
férences qu’ils avoient eues avec ces> 
Seigneurs. 

Le Régent apprenant à mon arrivée 
que les affaires prenoient un meilleur 
train , eiï fut très-fatisfait , & voulut fça- 
Voir quelles conditions ceux du Châ- 
teau demandoient. Je lui répondis que : 
M. de la Grange n’étoit pas d’humeur 
à mettre à prix les fervices qu’il vou-- 
loit rendre à fon Prince & à fa Pa- - 
trie : qu’il croiroit avoir fait un bon* 
accommodement ,* pourvû qu’on lui 1 
fournît les occafLons de fervfo l’uir&v 
l’autrè durant tout le tems.que la Reine^ 

Tome II. • 
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ferait prifonniere en Angleterre , & que 
s’il plaifoit à Dieu de lui rendre la liber- 
té, il ne doutoit pas quelle & Ton fils ne 
s'accordaient ailement fhr une forme 
de Gouvernement , à laquelle tous les 
Gens de bien feraient fort aife de fe 
foumettre : qu’en général tous ceux du 
Château ne déliraient pas le bien d’au- 
trui , & qu’ils fe conteraient de jouir en 
fureté de ce qui leur appartenoit. 

La Grange éxigea feulement que le 
Régent fe chargeât de faire payer cer- 
taines dettes qu'on avoit contractées 

Î >our la réparation du Château & pour 
'entretien de l’Artillerie ; ce que le Ré- 
gent fit fur le champ, promettant en mê- 
me temsqu'il ferait toujours ami de M. 
de la Grange & de ceux du Château : 
aulfi fans autre cérémonie il fit entrer le 
Lord de Tulïibardine, & après lui avoir 
expofé l’état des chofes , il mit fa main 
dans la mienne , & jura la paix en pré- 
lènce dudit Tulïibardine. Ce Seigneur 
avoit travaillé à cet accommodement 
de concert avec Clement Little qui fut 
depuis grand Prévôt d’Edimbourg ; per- 
fon ne ne . fçavoit encore rien de ce qui 
fe traitait , fi ce n’eft Madame de Marr 
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& le Capitaine Jacque Cunningham. 

Le Régent fe rendit enfuite à Edim- 
bourg dans le deffein d’affembler un 
Confeil , & de lui repréfenter combien 
nos guerres civiles étoient ruineufes 
pour l’Etat , & combien un accommo- 
dement entre les deux partis étoit né- 
ceflaire. En attendant que les Seigneurs 
convoqués fuflent aflemblés, il alla à 
Dalkieth, où il fut magnifiquement' 
traité par le Comte de Mortoun. Mais 
immédiatement après le diner, il fut 
attaqué d’un mal violent : ce qui l’o- 
bligea de s’en retourner en diligen- 
ce à Edimbourg, où il mourut, re- 
gretté de tous les gens de bien. Cette 
mort arrivant immédiatement après ce 
feftin , & dans une telle conjoncture , 
fit raifonner bien des gens. 

Après la mort du Comte de Marr , le 
Comte de Mortoun fut déclaré Régent, 
l’Angleterre ayant fait jouer tous les 
refforts imaginables pour cet effet. Peu 
de tems après il me fit venir pour me 
déclarer que c’étoit malgré lui qu’on 
lui avoit impofé un joug fi pcfant , mais 
que n’ayant pu s’en défendre , fes plus 
grands foins feroient de s’en acquit- 
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ter dignement & à l’avantage du Royau- 
me ; que le rétablillement du repos pu- 
blic étoit ce qu’il avoit le plus à cœur , 
& qu’il prioitious les gens de. bien de 
I’affifter pour cet effet de leur crédit & 
de leurs confeils; qu’il avoit toujours 
eu pour moi une eftime & une amitié 
fïnguliére , & qu’ayant plus de confian- 
ce en moi qu’en tout autre , il me prioit 
de perfuader à mes amis du Château 
d’acnever avec lui l’accommodement 
qu’ils avoient commencé avec fon Pré- 
décefleur ; que je pouvois les affilier 
pofîtivement, qu’aucun Régent avant 
lui n’avoit eu tant d’envie de voir la 
fin des guerres civiles , & que pour les 
terminer plus efficacement, le Régent 
avoit réfolu d’oublier les querelles du 
Comte de Mortoun , & généralement 
tout le paffé ; qu’au contraire fans 
éxaminer de quelle faétion on pour- 
roit avoir etc auparavant , il étoit prêt 
de reconnoître pour amis tous ceux qui 
voudraient lé recevoir pour tel , & 
fe joindre à lui pour le fervice du Roi : . 
qu’il offrait à ceux du Château les mê- 
mes conditions que le Comte de Marr 
leur avoit accordées ; que j’aurois pour . 
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ma part le Prieuré de Pitteween ; que' 
M. de la Grange auroit l’Eveché de 
Saint André & le Château de Blaknei , 
& que chacun ferait rétabli dans la pof- 
felfion de fes biens & de fes dignités. 

Il n’étoit pas facile de ménager cet ac- 
commodement avec un homme tel que 
Mortoun; en effet la mauvaife opinion' 
qu’on avoit de lui , faifoit craindre qu’il 
n’en ufât tout' autrement qu’il ne le 
faifoit efpérer : fon avarice & fes in- 
trigues avec l’Angleterre étoient con- 
nues. On fçavoit de plus qu’une Dame 
delà Cour qui lui tenoit lieu de fem- 
me , ayant eu la curiofité de tirer fon 
horofcope, lui avoit prédit qu’il ferait 
ruiné par le Roi.- Néanmoins M. de la 
Grange qui fouhaitoit fort-la paix, fe 
laifla aifément perfuader. MilordHume 
& Lidington firent plus de difficulté , 
mais on les gagna à la fin^ de forte 
qu’après avoir balancé pendant quel- 
que, tems, ils parurent tous fatisfaits. 
M. de la Grange promit meme qu’il 
obligerait tout le relie du parti de la 
Reine à fe foumettre au Regent. Mais 
il refufa de prendre pour lui l’Evêché 
de. Saint André & le Château de Blak- • 
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nei , ne défirant rien que les Terres qui 
lui appartenoient déjà. Quand je rap- 
portai au Régent une réponfe fi con- 
forme en apparence à fes défirs , il en 
parut extrêmement fatisfait ; mais com- 
me je lui déclarai que la Grange s’of- 
froit de réunir tout le refte du parti de 
la Reine , & de l’engager à fe loumet- 
tre , il me répondit que ce n’étoit pas 
ainfi qu’il l’entendoit. Je lui répliquai 
qu’ayant appris de fa propre bouche * 
qu’il défiroit la réunion de toute l’E- 
coflfe , j’avois parlé en fon nom , & leur 
avois fait efpérer une paix générale ; 
que d’ailleurs M. de la Grange n’étoit 
pas entré dans, cette querelle pour fes 
intérêts particuliers , mais pour àffifter 
un bon nombre de Nobles qui avoient 
demandé fa protedion pendant la mi- 
norité du Roi ; qu’il feroit glorieux au 
Régent de les recevoir tous , & que 
la Grange pafTeroit pour un lâche , 
s’il abandonnoit des hommes qui lui 
avoient donné leur confiance. » Je veux 
»vous parler à cœur ouvert, me dit 
m alors le Régent , ce n’eft pas mon in- 
*• térêt de m’accommoder avec tous , 
39 puifqu’alors leur parti demeureroi: 
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» encore aufli fort qu’il l’eft préfente- 
*> ment , & feroit toujours en état de 
» me fufciter des affaires dès qu’il en 
»> auroit envie. C’eft pourquoi il faut 
» que je les divife : & puifque durant 
N les troubles on a commis beaucoup 
» d’extorfions & de violences , il eft nc- 
» ceffaire qu’il fe fafle quelque châti- 
», ment qui ferve d’exemple aux autres: 
», & j’aimerois mieux que le malheur 
s, tombât fur les Hamikons , les Hunt- 
3* leys & leurs Partifans , que fur vos 
M amis du Château qui n’ont pas allez 
33 de biens ni de terres pour nous 
33 payer de nos peines , au lieu que 
3. les autres font riches & ont de 
s. quoi nous dédommager de nos per- 
» tes. Ainfi dites à M. de la Grange 
33 & à vos autres amis du Château , 
», qu’il faut de néceflité qu’ils traitent 
» avec moi , à l’excluhon des Hamikons 
3o & des Comtes de Huntley & d’Ar- 
3 ,'giîe , ou que ceux-ci traiteront fans 
3. eux. 3. Je lui répondis qu’il me parloit 
un langage fort intelligible , & que 
j’allois en rendre compte âmes amis. 
Ce que je fis incontinent, leur répétant 
tout ce qui s’étoit palTé entre le Régent 
& moi. 
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La Grange fort furpris d’une tellè 
propofition , s’écria qu’il n’étoit ni hon- 
nête ni jufte de s’en prendre aux plus 
riches plutôt qu’aux plus criminels , 
puifque ces Seigneurs ne s’étoient ré- 
parés des Royaliftes par aucune légè- 
reté d’efprit , mais par une pure né- 
ceifité, ceux-ci n’ayant j>às voulu les re- 
cevoir dans leur fociéte ; que fi les Ha- 
miltons étoient réfolus de l’abandonner; 
ôc de traiter à fon exclufion , il étoit 
affuré de ne l’avoir pas mérité ; & qu’en 
tout cas il aimeroit mieux fouffrir une 
trahifon que delà faire 

Le Comte de Mortoun ayant appris 
de moi la réfolution de M. de la Gran- 
ge , & jugeant bien qu’il tiendroit fer- 
me fur le point d’honneuf , fit fèmblant 
de l’en eftimer davantage , & de vou- 
loir achever le Traité commencé. Com 
me j etois bien aife de prendre meS 
furetés dans une affaire fi délicate , il 
envoya à ma priere le fieur Carmi- 
chaél, pour apprendre de ceux du Châ- 
teau ce cpie je leur avois dit de fa part ; 
& en meme tems j’obligeai ceux du 
Château de députer vers le Régent le 
fieur Pittadrow , pour s’informer fi 
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j’avois parlé conformément à leurs iof- 
.tru étions : je jugeois que cette précau- 
tion pourroit être un jour utile pour ma 
justification. 

, Le Régent demanda en quel tems 
le Château d’Edimbourg lui feroit li- 
vré , & je lui répondis que ce feroit 
dans fix mois : -quelle fureté m’en don- 
merez-vous , dit le Comte de Mortoun, 
:& qui me fervira de caution ? Ce fera 
moi , lui repliquai-je , fi vous voulez 
vous contenter de cet otage. Mais pour- 
fuivit-il , quelle raifon ont-ils de de- 
mander ce délai ? Je lui répondis : 
qu’en premier lieu cetoit pour voir 
fi l’on accomplirait tous les articles du 
Traité : & qu’en fécond lieu M. de la 
Grange ne pouvoit avec honneur fe dé- 
mettre de Ion Gouvernement avant ce 
•terme: que fes ennemis ayant eu la ma- 
lice de le faire décrier dans le public par 
des Prêtres corrompusjl ne pouvoitdans 
ces circonftances quitter Ion emploi , 
de peur qu’on ne crût dans le monde 
qu’il étoit tel que fes ennemis l’avoient 
dépeint ; mais qu’après le terme des 
fix mois , il ne manquerait pas de re- 
mettre le Château entre les mains du 
Tome II. E 
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Régent. Le Comte de Mortoun feignit 
dette fatisfait de ces raifons, &mere-r 
mercia de la peine que j’avois prife , me 
priant de m’en retourner chez moi , en 
attendant qu’il fit aflembler les Nobles 
de fon parti : il ajouta qu’il prendrait 
leur avis fur cette affaire ; qu’il ne dou- 
toit nullement qu’il ne leur fit approu- 
ver toutes fes réfolutions ; qu’après s e- 
tre affuré de leur confentement , il me 
ferait rappeller, & qu’on drefferoit 
auflïtôt les articles du Traité. 

Mais il prit un autre parti , & dé-, 
puta un homme d’efprit vers les Ha- 
miltons, les Huntleys & les Argiles, 
pour leur propofer la paix, en cas qu’fis 
vouluffent traiter à l’exclufion de M. 
de la Grange & de ceux du Château. 
Ces MM. n’étant pas fort fcrupuleux 
fur le point d’honneur , acceptèrent 
cette condition fans balancer. Ils eu- 
rent pourtant l’honnéteté d’en avertir 
d’abord M. de la Grange , après s’être 
excufé fur la néceilité de leurs affaires, 
& l’avoir remercié des bons office^ 
qu’il leur avoit rendus , & qu’ils lui pro- 
mirent de n’oublier jamais. 

C’eft aiofi que fut récompenfé cet 
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honnête homme qui avoit plus fongé à 
]a fureté de fes amis qu’à la fienne pro- 
pre , & c’eft ainfi qu’il fut traité de ceu^ 
pour lefquels il avoit effuyé tant de 
travaux & de peines , & rifqué tant dç 
fois fa vie. , 

Depuis ce tems-là le Régent ne vou- 
lut plus entendre parler d’accommo- 
dement , & fit palier ceux du Château 
pour des rebelles, qui refufoient de 
lervir le Roi , & de reconnoître fon Rc- 
gent. C’eft ce qu’il fit afficher & prê- 
cher publiquement , quoique ce fut une 
fauffieté vifible. Je ne lçais de quelle ma- 
nie Je Régent étoit polfédé : s’il n’eut 
eu que l’envie de s’emparer du bien 
d’autrui , pourquoi faire venir une ar- 
mée Angloife à la honte de fon Roi &. 
de fa Patrie , pour prendre de force 
une place qui vouloit fe rendre de bon 
gré à des conditions raifonnables ? Car 
il faut fçavoir que M. de ; la Grange s’é- 
toit relâché de fa première .prétention , 
& qu’il avoit offert au Comte de Rp- 
theff de lui livrer le Château fans au- 
cun délai , pour en avoir le gouverne- 
ment fous les ordres du Régent , mais 
on rejetta fes offres, Si .le Régent n’a- 
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gifloit pas par des vues particulières 
d’intérêt , le moyen de comprendre 
eu’un homme d’elprit comme lui cher- 
chât à réunir toutes les forces de l’E- 
coffe , jointes au fecours puifTant de 
l’Angleterre, contre une poignée de 
gens qui ne demandoient qu’a fe fou- 
mettre. 

Le Château d’Edimbourg fut donc 
afliégé par une armée d’Anglois & d’E- 
coflois , commandée par le Gouverneur 
de Berwick ; & les afliégés voyant qu’il 
n’y avoit point d’accommodement à at- 
tendre , le défendirent en défefpcrés , 
tant qu’ils eurent de l’eau & des vivres. 
Mais le tems étant moins pluvieux qu’à 
l’ordinaire , leurs puits tarirent , de forte 
qu’ils furent contraints d’avoir recours 
à une fontaine quiétoit au bas du remr 
part , & dont on ne pouvoit tirer de 
l’eau qu’en faifant defcendre une corde 
du haut de la muraille. Mais à la fin 
cette fontaine fut empoifonnée , ce qui 
fit mourir ceux que le fer & le feu 
avoient julque-là épargnés. Malgré tant 
d’incommodités, le fieur de la Grange 
entreprit de défendre le Château , lui 
fixiéme , à fçaroir avec Milord de Hu^ 
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me , mes deux freres , Robert & An- 
dré , le Lord de Pittadrou & Ton frere 
Patrick. Cette réfolution étant prife , 
Je Lord de Gleesh & Mathieu Colviî 
fon frere furent députés vers ceux du 
Château , fous prétexte de lefir faire 
des propofîtions d’accommodement , 
mais en effet pour reconnoître l’état de 
la Place , & corrompre le peu de Sol- 
dats qui étoient encore en vie. Ils n’y 
réunirent que trop bien. En effet quel- 
ques-uns défertérent la nuit fuiVante,en 
fe faifant defcendre dit rempart , & l’on 
en chafTâ quelques autres qni avoient le 
même deflein ; car M. de la Grange ne 
crut pas devoir retenir des traîtres ni 
des bouches inutiles , fçachant que des 
Soldats mal intentionnés nuifent plus 
qu’ils ne fervent. - , 

Malgré ces déferrions , le Ma- 
réchal de Berwik voyant peu d’appa- 
rence de prendre la Place , en rejet* 
ta la faute fur l’Ambaflàdeur , difant* 
qu’on avoit engagé la Reine dans 
une démarche dont elle auroit de la 
peine à fe tirer à fon honneur* & cju’il 
étoit réfolu d’abandonner le Siégé. 
Cela obligea les afliégeans d'envoyer 
le Lord de Gleesh au Château pour le 
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offrir aux afliégés de bonnes conditions* 
fçavoir qu’on les laifferoit fortir avec 
armes & bagages, qu’ils feroient réta- 
blis dans la poffellion de leurs Terres, 
& qu’ilfc auroiertt la liberté de fe reti- 
rer avec le Maréchal de Bervvik en 
Angleterre , ou de refter en Ecofle 
chez leurs amis , jufquà ce qu’on 
leur eût reftitué leurs bien s. Les affié- 
gés acceptèrent ces conditions , mais 
les Anglois prétendant que le Château 
devoit leur être remis , M. de la Gran- 
ge les prévint en faifant venir fecrete-» 
ment les Capitaines Hume & Crav - 
ford , auxquels il rendit la Place. Il fe 
rendit lui-même au Maréchal de Ber- 
-tfik, pour aller avec lui en Angle- 
terre, & y refter- jufqu’à l’accompliffe- 
ment du Traité. Ils fortirent donc avec! 
leurs armes , & George Duglas , frere 
naturel du Rcgent prit pofleftîon du 
Château ; aulîi demeurerent-ils trois 
jours en liberté. Mon frere Robert fe 
retira dans famaîfon. Le fieur de la 
Grange & Lidington cherchèrent un 
azile ch8z le Maréchal de Berwik pour 
fe fouftraire à la fureur des bourgeois 
d’Edimbourg qui étoient fort irrités 
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contre eux , à caufe des incommodités 
que leur avoit caufées cette longue 
guerre. 

Mais au bout des trois jours on les 
mit tous deux en prifon ; en effet leurs 
ennemis avoient perfuadé à Mortoun 
d’écrire à la Reine Elifabeth pour lui 
demander qu’on lui remît les prifon- 
niers » & qu’il lui fut permis d’en dif- 
pofer à fon gré. On allégua qu’on ne 
leur avoit rien promis par écrit , & qu’on 
rte leur avoit donné qu’une (impie pa- 
role qu’on n’étoit pas obligé de gar- 
der. Et fur ce que ceux du Château re- 
clamoient les promeffes du Maréchal 
de Berwik, on confeilla à l’Ambaflà- 
deur de prévenir les lettres du Maré- 
chal & d’écrire le premier à la Reine. 

Il fuivit ce confeil, & îa Reine manda au 
Maréchal de Berwick de livrer les pri- 
— fonniers au Régent. Le Maréchal n’ofa 
défobéir à cet ordre,quoiqu’il l’éxecutât 
à regret. Audi s’en retourna- t-il très-mal 
fatisfair à Berwik. Cependant ceux du 
Château furent gardés très-étroitement ; 
& la Reine d’Angleterre écrivit bientôt 
une fécondé lettre , dans laquelle elle 
follicitoit le Régent de leur faire leur 
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procès. Elle étoit bien aife de fe dé^ 
faire de Milord Hume , du fieur de la 
Grange & du Secrétaire Lidington , les 
eonnoiffant trop honnêtes gens pour 
qu’elle pût efpérer qu’ils fe pliaffent ja- 
mais à fes volontés , & qu'ils contri- 
buaflent fuivant fes intentions à bouler 
verfer l’Ecoffe. Lidington mourut à 
Leith à la vieille mode des Romains , & 
l’on prétend qu’il fe donna la mort 
pour s’épargner la honte de périr par 
la main d’un bourreau, (a) 

. • Pour Milord Hume y l e Régent n’eut 
■pas lahardielfe de lui faire fon procès , 
car il craignoit Alexandre Hume , Man* 
derftoon , CoIdingkno'Ws , & Je Good* 
man de Berwik qui commençoient à 
parler hautement. Néanmoins il fut 
trouyé mort bientôt après dans fàprifon 
d’Edimbourg. M. Killegrew Ambaffa- 
deur d’Angleterre ne demanda pouf 
toute récompenfe de fes peines que la 
liberté de mon frere Robert auquel ih 
fe difoit avoir de grandes obligations -, 
comme il les avoit en effet. L’on ne fit 
aucun mal aux Gentilshommes moins 

(a) Blakwood affire qu’il fut empoi- 
fonné. 
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confidérables , & le Prieur de Col- 
dingham & le Lord Drylaw furent re- 
mis en liberté dans la fuite. Quelques 
Capitaines de Berwik entreprirent d’en- 
trer dans le Château par la breche du 
rempart , afin de pouvoir fe vanter d e- 
tre entrés de cette forte dans un Châ- 
teau qui n’avoit jamais été pris. Cela 
n’arriva qu’apirès que le frere du Ré- 
gent en eut pris pofTeflion. Il ne vou- 
lut pas permettre pourtant que plu- 
fi eurs y allaffent à la fois. ( a) 

0 0 m ¥ «r • 

• •* • • • • 

• ¥ m • •' •’ 

Ainfi l’Angleterre & le Régent fe 
vengèrent de ce grand homme qui 
avoit toujours été aimé des gens de‘ 
bien , & eftimé même de fes ennemis’, 
qui avoit rendu des fervices confidc- 

[ ii ] H y a ici une lacune dans les- Mémoires 
Angiois, où le détail de la mort de la Grange 
eft omis. Ce grand homme , contre la foi des 
traités, fut indignement condamné , auili 
bien que fon frere à être pendu , ôc fut éxé- 
cuté à Edimbourg. Au relie ce fupplice ell 
fort ordinaire en Ecofle , ÔC n’ell point del- 
honorant.. 
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râbles en France, étant Capitaine de 
cent chevaux ; que le Duc de Vendô- 
me , le Prince de Condé , & le Duc 
d’Aumale avoient admiré , & pour le- 
quel ils avoient eu une confidération 
toute particulière. Un jour Henri II 
montrant la Grange a Tes Courti- 
fans , leur dit en ma préfence : Voilà 
un des plus vaillans hommes de notre 
tems. Aulli le Roi l’aimoit fi fort , qu’il 
vouloit- toujours l’avoir auprès de fa 
perfonne , & fouvent il prenoit plaifir 
a lui voir lancer le javelot, ou tirer de 
l’arc : ce qu’il faifoit avec tant de force 
& d’adreffe , que perfonne ne le pou- 
voit égaler dans cet exercice. Le Con- 
nétable de France ne lui parloit jamais 
qu’on fe découvrant , & le Roi lui fai- 
foit une penfion dont il n’a jamais fol- 
licité Je payement. Les Anglois avoient 
eu allez de preuves de fa valeur , car ils 
avoient fouvent été battus dans les 
combats qui le livroient fur la frontière* 
D ans un combat particulier il vainquit le 
frere du Comte de Rivers à la vue des 
deux armées. Outre cela il rendit de h- 
gnalés fervices à fa Patrie, en défendant 
la liberté contre lesFrançois,qui avoient 
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énvie de réduire l’EcofTe en Province. Il 
ne fe laifTa jamais corrompre par lesof- 
fres avantageufes des Ambafladeurs 
d’Angleterre , & bien loin d’en profiter 
au préjudice du Royaume,il leur repro- 
cha avec beaucoup de liberté leur con- 
duite équivoque & leur politique dan- 
gereufe : enfin pour dernier trait de 
fermeté , il refula de remettre le Châ- 
teau d’Edimbourg entre les mains des 
Anglois. Mais le zele qu’il témoigna 
en cette rencontre pour l’honneur de fa 
Nation lui coûta la vie; car par-là il 
irrita fi fort la Cour d’Angleterre,' 
quelle ne travailla plus fécrettement à 
fa perte ; mais elle l’entreprit ouverte- 
ment , & l’on difoit tout haut qu’on 
fçauroit trouver les moyens d’abattre 
l’orgueil de ce géant, qui s’imaginoit 
être un autre Achille. Cependant per- 
fonne n’étoit moins fier que la Grange : 
& quoique dans le combat on l’eut 
pris pour un lion, il étoit partout 
ailleurs doux , civil , obligeant & mo- 
déré. Il étoit d’une taille avantageufe 
& bien prife , intrépide , & d’un cou- 
rage héroïque , prudent , difcret , & 
ineme impénétrable dans fes deffèins : 
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généreux & doux envers les vaincus f 
libéral envers les indigens , ennemi 
des orgueilleux & des avares , & d’un 
naturel fi compatiflant , qu’il fuffifoit 
detre malheureux pour mériter Ton 
amitié & pour exciter fa bienveillan- 
ce. Aufli la plupart des querelles qu’il 
a eues ne font-elles venues que de ce 
qu’il aimoit à protéger les innocens 
contre ceux quivouloient les. oppri- 
mer. On lui avoit offert de grandes 
penfions & des bénéfices confidérables y 
& même on avoit voulu le faire Régent, 
mais il refufa tous ces avantages. Ces 
vertus qui dévoient faire fa fortune fu- 
rent pourtant la caufe de fa perte. Les 
gens avides & mal intentionnés ne pou- 
voient que' le haïr, parce qu’il soppo- 
foit toujours à leurs injuftes deffeins , 
& fes amis voyant qu’il fe mettoit fi 
peu en peine de travailler à fa propre 
fortune , jugeoient bien qu’il ne feroit 
jamais en état de faire la leur , & qu’üs 
ne rifquoient rien en abandonnant un 
homme qui fe négligeoit fi fort lui-mé- 
me. Il perdit donc à la* fin indignement 
la vie par les intrigues de ceux qui 
étoient jaloux de fon mérite. Mais le 


Digitiza 



de Me l v i l , L i v. IV. 6 1 
Roi étant parvenu à un âge plus meur , 
& ayant appris de quelle maniéré les 
choies s’étoient paflees pendant fa mi,- 
norité , fit rétablir les heritiers de la 
Grange dans leurs biens , témoignant 
publiquement qu’on lui avoit fait une 
injuftice , & qu’on devoit lui tenir la pa- 
role qu’on lui avoit donnée. Il fit aulîi 
exhumer fon corps , & le fit enterrer 
honorablement à Kinghor dans le toim- 
beau de fes ancêtres. 

Le Maréchal de Berwik eut un dé- 
plaifir 11 fenfible de ce qu’on avoit violé 
la parole qu’il avoit donnée , & les ar- 
ticles de la (capitulation qu’il avoit ac- 
cordée à ceux du Château , qu’il quitta 
fon gouvernement de Berwik , croyant 
que fa dignité lui feroit peu d’honneur 
après avoir perdu fon crédit. D’ailleurs 
comme il étoit lui-même un excellent 
homme de guerre, il avoit toujours ad- 
miré la valeur de JVJ* de la Grange , 
il avoit eu une fi grande confidération 
pour lui , qu’à fa feule priere il avoit 
épargné les maifons de Séatoun , & de 
Nidrie lorfqu’il étoit venu pour ruiner 
celles des Hamiltons. Les autres Offi-r 
ciers de Berwik ne pleurèrent pas moins 
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fincerement la perte de ce vaillant 
homme. 

Le Régent s’applaudit de la mort 
de M. de la Grange comme du plus 
heureux coup de fa politique , & il 
fut fort flatté de ce que la Reine d’An- 
gleterre lui envoyoit des fecours fi con* 
fidcrablesjce quelle n’avoit pas fait pour 
les autres Régens quelle n’avoit cher- 
ché qu’à contrarier & à affaiblir, en fo- 
mentant les faéîions dans le Royaume. 
Si l’on appuyoit Mortoun , c’eft que 
le Confeil d’Angleterre croyoit avoir 
trouvé en lui un Régent qui confpiroit 
avec les Anglois au même but , & 
qu’il efpéroit que par fon moyen, 
l’ancienne haine qui avoit toujours 
été entre les Stuarts & les Duglas, 
feroit à la fin terminée , ce qui étoit 
facile au Régent , puifque le jeune Roi 
étoit entre les mains , & qu’il pouvoit 
difpofer de là perfonne pendant que la 
Reine fa mere étoit retenue en Angle- 
terre : de forte que les deux feulesper- 
fonnes qui pouvoient unir l’Ecofle & 
l’Angleterre fous une feule Monarchie 
étoient au pouvoir de leurs enne- 
mis. Ceft pourquoi ceux du Confeil 
d’Angleterre croy oient que fur tou- 
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tes chofes il falloit fe défaire de M. 
de la Grange , connoiflant fa fidé- 
lité pour le Roi & pour la Reine ils fe 
repoférent du relie fur le Comte de 
jMortoun , ne doutant pas que fon am- 
bition démefurée ne lui fit prendre une 
réfolution conforme à leur intention. 
Mais Dieu en avoit autrement difpofé ; 
car le Régent n’ayant d’autre heritier 
que le jeune Comte d’Angus fon ne- 
veu , & fe voyant d’ailleurs aflez abfolu 
en EcolTe pour pouvoir éxécuter fon 
delTein (a) dès qu’il le trouveroit à 
propos , cela fit qu’il différa la choie de 
tems à autre. Outre cela il étoit natu- 
rellement auffi timide & irréfolu que 
rufé & artificieux , & comme il n’étoit 
pas moins avare , il s’attachoit à amaf-r 
_ ièr de grandes richefles , tirant fur les 
Anglois comme fur les EcolTois : car 
toutes les fois qu’il voyoit qu’Eüfabeth 
étoit embarrallee avec fes voilins , il ne 
manquoit pas de lui demander de l’ar- 
gent , & elle n’ofoit le refufer dans ces 
circonftances , quoique ce fut à regret 
quelle lui fit des largeflès , de forte que 
voyant la finelTe & l’avarice de cet hom 
me , elle le repentit , mais trop tard ’- 
[ et ] De livrer aux Anglois le jeune Roi. , 
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de n’avoir pas confervé Ja vie à la Graru 
ge , puifque par fon moyen elle aib- 
roit pû .contrebalancer le pouvoir du 
R/gent , qui , plus fin qu’elle , confer- 
voit le jeune Roi pour balancer la 
puiflance d’Elifabeth. 

Ce Régent tint l’Ecoflè plus tran- 
.quile que n’avoient fait fes Prédécef- 
feurs ; car il n’y avoit plus d’autre Com- 
te de Mortoun qui prit la peine d’atti- 
fer le feu , comme il avoit toujours fait. 
Se voyant donc paifible dans fon Gou- 
vernement , & lans Compétiteurs , il 
devint fi fier & fi dédaigneux , qu’il 
n’eut que du mépris pourlaNoblelfe, 
& ne voulut fuivre en toutes chofes que 
fon caprice., ce qui le rendit odieux 
même a fes amis. Il fit fairç le procès 
au Lord de Fentry , parce que plu- 
fieurs années auparavant il avoit laifïe 
échapper un voleur qu’il avoit en fa 
garde. Il pourfuivit le Lord de Seafield 
pour un arpent de terre , & Jacque 
Xhorntoun pour un bénéfice ; enfin il 
dépouilla tout le monde , fous prétexte 
de faire adminiftrer la jufliçe. Il perdit 
ainfi aifément l’affeélion des Ecoflois 
•comme il avoit déjà perdu celle des 

< Anglois, 
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Anglois , & il n’y eut à la fin que Geor- 
ge Auftech & Alexandre Gerdan , qu’il 
pût encore compter parmi Tes amis. 
Un jour le^Lord de Carmichaël me 
fit Tes plaintes de ce que le Régent 
reconnoifïoit fi mal les fervices qu’il lui 
avoit rendus , & il me déclara qu’il étoit 
réfolu de l’abandonner. Je lui répondis 
qu’il falloit profiter des exemples de 
M. de la Grange & de 'Walter Melvil 
mon frere, qui avoient perdu les bohnes 
grâces du Régent , pour avoir été trop 
gens de bien ; que moi-même ayant 
voulu lui parler avec la même liberté 
que j’arois fait avant qu’il fût Régent , 
je m’étois attiré fon inimitié quoique je 
l’eufTe fervi utilement en plufieurs oc - 
cafions. Que d’autres au contraire qui 
avoient été auparavant fes ennemis , 
ctoient devenus depuis fes grands fa- 
voris, parce qu’ils içavoient admirer 
& approuver tout , & qu’ils avoient le 
corps afifez fouple pour faire de baffes 
révérences. » Ces gens là , lui dis-je , fe 
» font emparés de fon efprii , & nous 
m en fommes haïs. Vous avez apparem- 
m ment fuivi notre exemple & imité 
» notre imprudence : mais défabufez- 

T«?nc IL F 
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» vous , & changez de méthode fi vous 
« voulez faire fortune. Et puifque vous 
» voyez que votre ami eft devenu Ré- 
» gent, imaginez-vous ne J’avoir jamais 
j> connu , & agiflèz comme fi vous en- 
M triez au fervice d’un nouveau maître. 
» Oubliez vos fervices pafies ; accou- 
» tumez-vous à vous courber bien bas ; 
» que le mot de votre grâce forte 
K. fouvent de votre bouche , furtout ne 
» contrôliez pas feS actions , mais atta- 
» chez-vous aveuglément atout ce qui 
» lui plaît,& fi vous ne vous trouvez pas 
39 bien de mes confeils , dites que je ne 
33 m’y connois pas. Si vous vous y pre- 
3« nez d’une autre maniéré , vous n’a- 
>3 vancerez rien que votre perte. 

Cependant le jeune Roi fut mené à 
Sterling par Alexandre Areskine & par 
Madame de Marr. Il y avoitquatre per- 
fonnes auxquelles on avoit confié le 
foin de fon éducation ; fçavoir George 
Buchanan, Pierre Young, & les Ab- 
bés de Cambuskenneth & de Drybrug 
qui étoient de laMaifon d’Areskine; 
le Lord de Drumwhafel étoit fon pre- 
mier Maître d’Kôtel. Alexandre Ares- 
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kine avoit de grands talens 1 , & fes bon- 
nes qualités le faifoient aimer & efti- 
mer de tout le monde. Il n’étoit ni en- 
vieux , ni intriguant & il aimoit géné- 
ralement tous les honnêtes gens. Il avoit 
une grande attention de ne laiffer ap- 
procher du Prince que des perfonnes 
d’efprit & de mérite , & il les préferoit 
toujours à fes propres parens , lorfqu’ils 
étoient plus gens de bien. 

Au contraire le Lord de Drumwha- 
fel étoit un homme ambitieux & inté- 
refTé j qui ne cherchoit qu’à fe pouffer 
& à avancer fa famille, Les deux Ab- 
bés étoient fages & prudens. Madame 
de Marr étoit grave & févere , & fça- 
voit tenir le Prince en bride. Buchanan 
n’étoit pas moins auftere. Pierre Young 
étoit d’une humeur plus complaifante , 
& n’aimoit pas à dire au Roi des vé- 
rités dures , le gouvernant en bon poli- 
tique , qui veut plaire & qui préféré 
fa fortune à fon devoir. Mais George 
(a) Buchanan étoit un vrai Stoicierr , 

[<*] Ce portrait de Buchanan eft fortrer 
marquable. Melvil eft peut-être le feul écri- 
vain qui en ait parlé fans partialité. 
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qui alloit toujours à Ton but , & ne (e 
mettoit point en peine de ce qui pour- 
roit en arriver, c’étoit un homme d’un 
grand fçavoir , & d’une grande réputa- 
tion dans les Pays Etrangers : il etoit 
agréable en compagnie , il Içavoit 
alléguer à propos dans la confervation 
les fentences& les bons mots desAn-> 
ciens ; & quand fa mémoire ne lui four-- 
niffoit rien , fon efprit étoit allez fertile 
de lui-méme , & produifoit des faillies 
admirables. Il étoit fort dévot, (a) 
mais facile à fe faiffer prévenir, de 
forte qu’il adoptoit aifément les opL 
nions des autres , furtout de ceux qu’il 
fréquenroir; ce qui le rendit faélieux 
fur fes vieux jours. Il parlok & il écri- 
voit toujours félon les informations que 
lui donnoient ceux qui éroient auprès 
de lui: car il étoit devenu négligent , 
&il aimoir mieux s’en rapporter aux 
opinions vulgaires, que de le donner la 
p dne de les éxammer. D’ailleurs il 
étoit vindicatif, & ne p ardbnnoit jamais 
à ceux qui l’avoient oftènfé : c’étoit là. 
fon plus grand défaut. Le Comte de 

[ n ] Le père GaralTe en fait un débauché 
Sc îui Athée- 
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Monteeth ayant eu quelque différend 
avec lui, il répandit contre ce Sei- 
gneur tout le fiel de fa plume.il avoit 
toujours été lié avec le Comte de 
Mortoun,. mais celui-ci ayant acheté 
un cheval qu’on avoit pris à Buchanan 
pendant la guerre civile , & qu’il refufa 
de rendre à fon maître qui le réclama 
inutilement , Buchanan ne lui pardon- 
na jamais , &ne ceffa point de décrier 
fon gouvernement. Drumwhafèl & gé- 
néralement tous ceux qui étoient auprès 
du Prince ne haiffoient pas moins le 
Régent , parce qu’ils ne pouvoient fouf- 
frir que Mortoun qui fe réfervoit tout 
le profit, fe déchargeât fur eux de tou- 
tes les irrégularités & de toutes les fau- 
tes qui fe commettoienr. Le Régent 
bien loin de les ménager, n’en faifoit 
aucun cas. Enfinun Gentilhomme nom- 
mé Nicolas Elphingftoun lui fit con- 
noîcre qu’il n’étoit pas bien dans l’efprit 
du Roi , & qu’il ne feroit j?as mal de 
regagner par fes libéralités ceux qui 
étoient toujours auprès de ce jeunePrin- 
ce , afin de les obliger à dire du bien de 
lui , & à faire revenir le Roi fur fon 
compte. Il fuivit ce confeil quoiqu’un 
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peu trop tard, il donna vingt pièces 
d’or, dont chacune pouvoit valoir vingt 
livres , à un des moindres Officiers du 
Prince. Je ne fçais ce qu’il donna aux 
autres : mais par malheur ceux qui 
avoient déjà mal parlé de lui , n’ofoient 
plus changer de langage , car le Prin- 
ce avoir la mémoire li bonne , qu’il 
s’appercevoit d’abord de ce change- 
ment. Il y en eut un pourtant qui ola 
s’émanciper jufqu’à lui faire l’éloge du 
Régent , mais le Roi lui impola fiience , 
en lui difant : d'ou vient que vous avez, 
tourne cafaque . ? Ainfi le Comte de Mor- 
toun perdit fon argent pour l’avoir em- 
ployé trop tard. Cependant la jeune 
Noblelïe qui environnoitle Roi, com- 
mençoit à avancer en âge & à afpirer 
aux Charges : furtout Jacque Stuard , 
fils du Lord Oghiltrie , jeune homme 
intriguant & ambitieux s’infinua fort 
avant dans la faveur du Roi , & quoi- 
qu’il ne fut guéres aimé des autres , il 
ne laiffoit pas cependant de leur plaire 
en ce qu’il médiloit continuellement du 
Comte de Mortoun. Milord Robert 
Comte d’Orkny ne l'épargnait pas da- 
vantage , ne pouvant oublier qu’il en 
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avoit été maltraité autrefois , fous pré- 
texte qu’il avoit eu des liaifons avec le 
Dannemaik. 

Ainfi le Régent encourût la haine du 
Roi au plus haut point de fa fortune , & 
Drumwhafel fe prévalant de la conjonc- 
ture , fit revenir du confentement d’A- 
reskine , du Comte de Marr & de Bu- 
chanan, les Comtes d Argile & d’A- 
thol , qui perfuadérent au Roi de dé- 
polTeder le Régent , à quoi'il fe déter- 
mina fans balancer. Mortoun fe retira 
donc dans la maifon de Locklewen tant 
pour la fureté de fa perfonne que pour 
y fonger plus à loilir aux moyens de 
rétablir fa fortune. 

Le Roi étant parvenu à l âge de ... . 
ans, établit un Confeil à Edimbourg 
pour regler les affaires du Royaume. 
Le Comte d’Athol fut fait Chancelier 
à la place de Milord Giams , qui avoit 
été tué peu de tems auparavant à Ster- 
ling par le Comte de Grandford, à ce 
qu’on difoit, quoique celui-ci tiiât le fait, 
& s’en fut meme purgé devant les Ju- 
ges. Le Comte d’Argile & le Lord de 
Marr refterent à Sterling auprès du 
Roi, 
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Pendant que ce nouveau Confeil ré- 
fidoit à Edimbourg, le Comte de Mor- 
toun s’amufoit à faire travailler aux al- 
lées de fon jardin , faifant femblanr 
dy vivre en Philofophe , & d’avoir en- 
tièrement renoncé aux affaires. Mais il 
y tramoit des deffeins fecrets , & il fai- 
loit tous fés efforts pour être rétabli. Il 
y réuflit , & les portes du Château de 
Sterling lui furent ouvertes à minuit par 
quelques gens de fon parti & par des 
émiffaires qu’il y avoit fait entrer fe- 
crettement. Le Comte de Marr & le 
Comte d’Argyle firent toute la refit- 
tance imaginable , & le combat fut fi 
rude , que le fils de M. de Marr y 
perdit la vie. Néanmoins les aflie- 
geans furent les plus forts , & le Com- 
te de Mortoun entra dans la place. Il 
en chaffa d’abord le Comte d’ Argile >f 
les Seigneurs de Marr & de Drumwha- 
fel, & les autres qui ne lui plaifoient 
pas , & fe rendit maître de la Cour. 
Malgré ce'fuccès, il ménagea les cho- 
ies Il adroitement qu’il montra plus- 
de modération que de colere. I e Con- 
feiî établi à Edimbourg fe difiîpa en: 
meme tems , quelques-uns s’étant re- 
tirés 
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tires chez eux , & les autres s étant joints 
au Comte , dont ils crurent l’autorité fi 
bien rétablie , qu’ils n’imaginerent pas 
qu’on put jamais le détruire. 

Vers ce meme tems Milord d’Aubo- 
nie, neveu du Duc de Lenox , revint 
de France. Il fçut fi bien fe mettre dans 
l’efprit du Roi , qu’il obtint en EcofT© 
le rang qu’avoit eu fon oncle.' 

Jacque Stuart Oghikrie, dont j’ai 
parlé un peu plus haut, voyant que 
d’Aubonie étoit fi bien auprès du Roi , 
fe joignit à lui pour perfuader au Prince 
de foi tir de Sterling , & de vifiter les 
principales Villes de Ton Royaume; à 
quoi le Comte de Mortoun ne trouva 
pas à propos de s’oppofer directement , 
le perfuadant qu’il etoit déjà aflèz puifi 
Tant à. la Cour, & qu’il en ferait tou- 
jours le maître. En effet il s’étoit appli- 
qué à fe faire des créatures, & il croyoit 
que par le nombre de fes amis il ferait 
toujours le plus fort , quoique l’on put 
entreprendre contre lui. Dans le fond 
il avoit un puiflfant parti : mais Milord 
d’Aubonie, 6c Jacques Stuart étoient 
fort aimés du Roi , & comme ils avoient 
v fa confiance , ils lui iufpirerent une fortç 
Tome II. Q 
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haine contre le Régent. Jacque Stuart 
croyant avoir conduit les chofes au 
point qu’il vouloit , fe déclara ouverte- 
ment , & accufa le Comte de Mortoun 
devant le Confeil d’avoir trempé dans 
TafTaflitiat du feu] Roi. i Sur cette ac- 
cufation , le Comte fut arrêté & 
conduit . au Château d’Edimbourg , 
& de - là à la Citadelle de Dumbar- 
ton. Perfonne ne remua en fa fa- 
veur , & il parut alors que fes préten- 
dus Partifans n’avoient aimé que fa for- 
tune. En effet il n’avoit point d’amis , 
& ceux qui avoient fait femblant de 
l’être n’avoient eu d’autres vues que de 
le fouftraire à fes violences , ou d’en 
tirer parti. 

Elifabeth étoit fort mécontente du 
Comte de Mortoun , parce qu’il n’a- 
voit rien fait de tout ce qu’il avoit pro- 
mis. Elle ne laiffa pas néanmoins de 
faire femblant de le protéger , & c’eft 
juftement ce qui hâta fa perte. Elle fit 
paffer dix-fept Compagnies fur la fron- 
tière, menaçant d’en envoyer davan- 
tage , & de déclarer la guerre , fi l’on ne 
mettoit Mortoun en liberté , & fi d’Au- 
bonie n’étoit banni. On fit faire cette - 

v. * « • 
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propofition par Randolph qui fut en- 
voyé en Ecoffe à cefujet, Mais le Roi 
qui avoit pour Confeillers deux jeunes 
Seigneurs qui ne connoifloient aucun 
péril , au lieu de déférer à la demande 
de l’Ambafîadeur , nefe mit en peine 
*que de trouver de l’argent & des Sol-» 
dats : il fit publier une proclamation , 
par laquelle il enjoignit à tous ceux 

2 ui étoient en état de porter les armes, 
e fe tenir prêts au premier fignal , ce 
qui obligea les Anglois à retirer leurs 
troupes , & - à ne plus faire de démar~‘ 
ches en faveur de Mortoun. Les enne- 
mis du Régent encouragés par la re- 
traite des Anglois , levèrent jufqu a mil- 
le foldats , & le ramenèrent de Dum- 
barton à Edimbourg , pour le faire ju- 
ger en dernier reifort. Ses Partifans en 
étaut avertis , entreprirent de l’enlever 
fur ie paffage , mais voyant qu’ils n e- 
toient pas les plus forts , ils ne voulu- 
rent pas hazarder leur vie pour fauver 
la lienne. Le Comte fut donc conduit 
à Edimbourg , où il trouva peu de gens 
qui voulurent s’intéreffer pour lui. 
Son argent avoit déjà été tranfporté par 
J$cque Duglas fon fils naturel, & par un 
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de fes domeftiques nommé Jean Mae- 
morran. On en avoit mis une partie 
dans des barils , & le refte avoit été 
caché en divers endroits , ou confié à 
ceux qui pafloient pour les meilleurs 
amis du Comte Ils le gardèrent fi bien, 
qu’il n’y eut pas moyen d'en rien reti-* 
rer; de forte que Mortoun fe trouva 
fi dépourvû d’argent , que lorfqu’il tra- 
verfa la Ville pour être conduit devant 
fes Juges, des pauvres lui ayant dennan- 
dé l’aumône , il fut obligé d’emprunter 
vingt fchellings. Il fut condamné à avoir 
la tète tranchée pour avoir trempé dans 
le meurtre du feu Roi. Il déclara à la 
mort que le Comte de Bothvel lui avoit 
fait confidence de fon defîein , & qu’il 
avoit fçu comment la chofe s ’étoit con- 
certée , mais il foutint qu’il n’y avoit 
point affilié en perfonne. Il confeffa de 
plus qu’il avoit eu delfein d’envoyer le 
Roi en Angleterre, afin de lui faciliter la 
fuccelfion à cette Couronne , & qu’il 
avoit crû qu’étant élevé parmi les An- 
glois , ils en auroient un jour moins de 
peine à le reconnoître pour leur Sou—' 
verain. Il mourut avec afTez d’intrépi- 
dité , & il auroit fini fa Yie en honnête 
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homme , s'il avoit déclaré en même tems 
fes intrigues avec la Cour d’Angleterre , 
& comme il avoit toujours agi de con- 
cert avec elle pour fomenter les diifen- 
tions civiles en Ecolfe, & pour pro- 
■ fiter des malheurs de fa Patrie. 

J’ai dit que pendant la minorité du 
Roi , l’EcolTe fut agitée de plufieurs 
troubles , & que le Royaume fut mifé- 
rablement déchiré par deux faârions , 
dont l’une tenoit pour le jeune Roi, & 
T autre pour la Reine: tout le mondé 
remarqua que les uns & les autres agif* 
foient plus pour leur propre aggran- 
diflement que pour le nien public , de 
que certains Anglois qui avoient l’o- 
reille de la Reine Elifabeth ne fe con- 
tentoient pas de fomenter nos défor! 
dres , mais cherchoient à s’en prévaloir 
pour faire périr notre Roi & notre 
Reine , & mettre la Couronne d’E- 
cofTe fur la tête de quelqu’un de leurs 
amis : j’ai dit de plus que nos diiïen- 
tions nous attirèrent le blâme & les 
reproches de toute l’Europe. 

Il faut maintenant que je parle de 
ce qui arriva après la mort «du Comte 
de Mortoun , lorfque le jeune Roi prit 

G iij 
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lui-même les Rênes en main. Ses favo- 
ris étoient alors Milord d’Aubonie &; 
Jacque Stuard. Le premier fut fait Sei- 
gneur de Dalkieth , & enfuite Duc de 
Lenox. L’autre fut fait Comte d’Aran , 

& époula la veuve du Comte de March. 
il crut avoir bien mérité cette fortune, 
pour avoir accufé & perdu le Comte 
de Mortoun. i 

Le Duc étoit naturellement doux , 
lincére & affable, mâis il avoit peu 
"d’expérience,, & U 'étoit point au fait 
des affaires. Au commencement il fe 
Jaifîoit gouverner par Jacque Stuard & 
par fa femme , & ils vivoient enfemble 
dans une liaifon étroite. Mais ces der- 
niers devinrent jaloux de fa fortune , 
de travaillèrent à ruiner fon crédit pour 
gouverner feuls l’efprit du Prince. En 
conféqueoce ils lui donnèrent de fort 
mauvais confeils , & fur de faux rapports 
ils le brouillèrent avec fes meilleur* 
amis. D’ailleurs comme le Duc de Le- 
nox avoit été élevé dans la Religion 
Romaine , & qu’on le foupçonnoit d e- 
tre entièrement dévoué à M. de Gui!e, 
il étoit facile à Jacque Stuart de le 
faire paffer pour un homme dangereux* 
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& de le mettre mal dans l’efprit du 
peuple , d’autant plus que l’Angleterre 
prenoit un foin extrême de le décrier. 
David Macgil , & Henri Keer fçavoient 
fort bien remplir leurs coffres , mais cé- 
toient deux Miniftres fort négligens & 
très-peu affeéHonnés à leur Maître : le 
Duc croyant aveuglément les faux rap- 
ports de Jacque Stuart, rompitouverte- 
ment avec M.de Marr, Capitaine du 
Château d’Edimbourg , & enfuite avec 
Guillaume Stuard, Gouverneur deDum- 
barton , avec Alexandre Clerck , Pré- 
vôt d’Edimbourg, & avec le Comte 
de Gaurie , grand Tréforier qui avoient 
été fes plus fidèles amis. Toute la No- 
bleffe etoit fort mécontente de voir 
toute l’autorité du Gouvernement en- 
tre lés mains de deux jeunes Seigneurs , 
tandis que tous les autres étoient comp- 
tés pour rien. Cette faveur exceffive 
étoit d’autant plus infuportàble aux 
Nobles, qu’elle étoit funefle aux par- 
ticuliers, & qu’il fuffifoit dctre riche 
pour être en danger de fa vie. D’ail- 
leurs, que devoit-dn attendre de deux 
Miniftres fi jeunes? Et la Religion n’é- 
toit-elJe pas en danger fous l’adminif- 

G iiij 
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tration de deux hommes , dont Tua 
étoit Catholique , & l’autre Athée ? 
Quelques Nobles délibérèrent donc 
entre eux fur les moyens de renvoyer 
l’un en France , & de chafler l’autre de 
la Cour. Ils réfolurent en meme tems 
de s’ouvrir eux-mêmes un accès auprès 
du Roi , & de l’envelopper de leurs 
troupes dès qu’il feroit arrivé à Dum- 
farling ; ils fçavoient qu’il devoit palTer 
à fon retour d’Athol , où il prenoit le 
plaifir de la chafle. En même tems ils 
dreflerent la Requête fuivante qu’ils ré*» 
folurent de lui préfenter, 

■ SIRE, 

Votre Majefté trouvera peut- 
» être étrange que nous , vos trèj- 
» humbles & ^rès -fidèles ferviteurs , 
» nous foyons aflemblcs ici à fon 
» infçû ; mais lorfqu’elle aura ap- 
*» pris les raifons prenantes qui nous 
»» font agir , Elle trouvera que cette 
>» démarche eft auflî néceftaire qu’elle 
»> eft convenable & légitime. 

>1 Pénétrés du reiped que nous 
•» devons à Votre Majefté , & ne vou- 
» lant rien faire qui pût lui déplai- 
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m re , nous avons elfuyé pendant 
»? deux années tant de faufles accula- 
»> tions, tant de calomnies & deperféeu- 
»? rions de lapart du Duc de Lenox,& de 
M celui qui le nomme Comte d’Arran , 
M que jamais l’Ecofie n’a rien vû de fi 
» infolent ni de fi énorme ; néanmoins 
». tant que ces injuftices n’ont regardé 
» que nos perfonnes , nous avons pris 
» patience , & nous avons attendu pai- 
»? liblement l heureux moment ou il 
w plairoit à Votre Majefté d’y remé» 

• dier. 

m Mais nous voyons que les deux 
»> perfonnes fufdites ont réfolu de met- 
» tre tout Je Royaume en défordre ; 
m qu’ils perfécutent fans relâche les Mi- 
•» niftres du Saint Evangile , & géné- 
•» râlement tous ceux qui ont le plus 
» fidèlement fervi Votre Majefté, con- 
« tre lefquels ils n’employent pas 
»? feulement toute la rigueur des 
•• Loix, mais ils les expliquent meme à 
» leur fantaifie , pour pouvoir exiler , 
•-perfécuter & tourmenter des inno- 
m cens : & s’il en refte encore qui ayent 
•* échappé à leur barbarie , on les em- 

• pêche d’approcher du Trône de 
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M Votre Majefté , & on les noircît cîe- 
*> toutes fortes de calomnies pour les 

* perdre dans votre efprit. 

*> Des Catholiques & d’illuftres Sce- 

* lerats font rappellés tous les jours, 
=» & on ne les rétablit pas feulement dans 
» leurs dignités & dans leurs biens , 
«mais s’il faut dépouiller quelqu’un pour 
» les mettre encore plus a leur aife , on 
î> n’épargne pas vos plus fidèles Sujets. 

•• Votre Royaume n’eftpas gouver- 
t» né par les Confeils de votre No- 
» bielle , comme du tems de vos Pré- 
9» décelfeurs , mais par le caprice de 
» deux jeunes Minières qui fe laiflent 
m gouverner par les Evêques de Glaf- 
m cow & de RoflT, vos ennemis décla~ 
» résjjar le Nonce du Pape , par l’Am- 
m balïadeur d’Efpagne , & par d’autres 
*> Catholiques qui viennent de France, 
« & qui ont confpiré votre ruine & 
«celle de la Religion. Ces hommes 
» veulent porter Votre Majefté à trai- 
» ter avec fa mere à l’infçû des Etats , 

& à la faire revenir pour lui donner 
» part au Gouvernement : en quoi ils 
c> n’ont d’autre but que de nous faire- 
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m paffer pour des traîtres , & de nous 
faire enfuite notre procès. 

« Et quand par ce moyen on fe fera 
défait de nous, qui fommes vos plus 
fidefes ferviteurs , & qui avons été 
•» jufqu’ici le plus ferme appui de votre 
» autorité Royale & de la Religion ré- 
V»' formée , peut-on douter que la def- 
» truéUon de l’une & de l’autre ne s’en=- 
>» fuive ? 

i „ Enfin , Sire , tout votre Etat dont 
* vous êtes refponfable devant Dieu , 

«. comme nous le fommes devant vous * 

U eft dans le défordre & dans la can- 
in fiifion. La Religion & votre royale 
» Perfonne ne font pas moins en dan- 
H ger qu’elles le furent lorfque vous 
n penlâtes tomber dans les mains des 
w meurtriers de votre Pere. 

*' » Ayant confidéré que ces dangers _ 
w étoient inévitables fi l’on n’y remé- 
m dioit promptement , & que Votre 
•* Royale perfonne.dont la confervation 
•> nous importe plus que celle de nos 
k« propres vies , couroit les plus grands 
» rifques , nous avons craint de 
«» nous attirer le couroux du Ciel , 
m fi nous ne faifions pas ce qui eft en 
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• notre pouvoir pour prévenir ce coup; 

«• & pour préferver Votre Majefté des 

• maux dont elle eft menacée. 

u C’eft pour cet effet , Sire , que nous - 
m nous fommes affemblés ici, conju- 
»* rant Votre Majefté au nom de Dieu , 

M & par le zélé qu’elle a toujours eu 
M pour la véritable Religion & pour le 
» bien de fon Royaume , qu’il lui plaife 
« de fe retirer en quelque endroit du 

• Pays , où fa perfonne puifle être en 
.•> fureté , & fa fidèle Noblefle à l’abri 
•a des perfécutions de ceux qui en veu- 

• lent à leurs biens & à leur vie. Alots 

• Votre Majefté fera inftruite des in- 
» juftices , des impoftures^, & des tra- 
» hifons des perfonnes fufdites , & l’on 
•> prouvera ces excès en leur préfence à 

• la gloire de Dieu^ au bien de la Reli- 

• gion , à la fureté de l’Etat & de votre 
•a Royale Perfonne , & à la honte éter- 

• nelle de ceux que nous venons d’ac- 

m cufer. , 

Le Roi qui chaffoit alors dans le Haut- 
Pays , n’avoit que peu de monde auprès 
de lui. Le Duc de Lenox s'étoit arrêté 
à Dalkieth. Le nouveau Comte d’Ar- 
wn s’amufoit à Kinweel , & pluÇeurs 

♦ ê 
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Gonfeillers avoient été députés dans les 
Provinces pour y préfider à l’adminif- 1 
tration de la Juftice. Pour moi , j’avois 
été envoyé à Edimbourg avec Milord 
Newbottle , David Macgil , & M. Jean 
Sharp. Un Gentilhomme m’y vint trou- 
ver un matin dans mon lit , & me dit , 
que m’ayant plufieurs obligations effen- 
tielles , il vouloit me mettre en état de 
rendre un fervice confïdérable au Roi. 
Qu’on avoit formé une entreprife pour 
l’enlever , & que je pourrois l’empëcher 
facilement , vû l’avis qu’il me donnoit. 
Je lui répondis que j’avois de la peine 
à le croire , mais que je craignois pour 
le Duc de Lenox , qui devoit aller join- 
dre le Confeil de Juftice à Glafcov, 
& que je fçavois qu’il étoit extrême- 
ment haï , parce qu’il protégeoit les 
Eveques de Glafcow & de Saint An- 
dré. Il répliqua que le deffein étoit de 
s'affûter premièrement de la perfonne 
du Roi , èt qu’après cela l’on étoit bien 
affuré que le Duc de Lenox & le Com- 
te d’Arran n’oferoient plus paroître ; 
que leur mauvaife conduite & leur info- 
lence caufoient tous les défordres, & 
qu’on étoit refolu de préfenter au Roi 
une Re^uete contre eux, 
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Après m’avoir fait cette ouverture 
il me pria de cacher fon nom , mais il 
me permit de dire la chofe au Roi : il 
ajouta que l’affaire feroit éxécutée dans, 
dix jours. Mais voyant que je me le-^ 
vois , & que je prenois mes habits , il 
fe retira brufquement fans me dire- 
adieu. 

Le Duc étant alors à Dalkieth,je m’y 
rendis incontinent , & lui découvris 
toute l’affaire , le priant d’aller lui-mê- 
me en porter la nouvelle au Roi , puis- 
qu'il y alloit de fa propre fureté. Mais 
il aima mieux députer un Gentilhom- 
me vers le Prince , & me pria d’écrire 
en même tems au Comte de Gaurie. 
Le Gentilhomme qui m’avoit parlé , ne 
m’avoit pas dit que ce Comte étoit de 
la confpiration , foit qu’il l’eut oublié , 
ou qu’il n’en fut pas informé lui-mê- 
me , car le Comte de Gaurie étoit en- 
tré le dernier dans ce complot , & ja- 
mais il n’auroit fait cette démarche , Il - 
le Lord deDrunvwhafel ne lui eut infi- 
nué que le Duc de Lenox lui dreffoit 
des embûches, & qu’jl vouloitle faire 
fiffalîiner. 

J1 çft certain que le Duc de Lenox 
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u’avoit pas le naturel mauvais , & qu’il 
auroit été fupportable , s’il s’étoit laifle 
gouverner par de bons Confeillers , 
mais ceux auxquels il fe fioit le plus 
ne cherchoient qu’à le perdre , & fe 
plaifoient à lui taire faire des démar- 
çhes très-propres à le rendre odieux à 
tout le Royaume. Ils y réunirent d’au- 
tant plus facilement, qu’il manquoit 
d’expérience , & qu’il étoit Catholique* 
Mais le Comte d’Aran étoit naturelle^ 
ment un homme méchant , préfomp- 
tueux, inlolent, intérefle, fans reli- 
gion , fans honneur , en un mot, l’hom- 
me le plus dangereux que l’on pût met* 
tre auprès d’un jeune Prince. Ainfi tout 
le Royaume foupiroit après une révo- 
lution , & fuivant le premier plan des 
Conjurés, la chofe devoit le faire à 
Dumfarlin, où ils dévoient préfenter 
au Roi la Requête dont j’ai parlé. Mais 
l’entreprife s’exécuta à Huntingtoun , 
& le Roi y fut arrêté fans que je puiflç 
dire précilément pourquoi on prit d’au-* 
très mefures. Cependant il elt proba*» 
ble que les Conjurés choifirent ce lieu , 
foit pour engager plus avant le Comte 
de Gaurie dans cette çonfpiration ( c*ç 
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cette maifon lui appartenoit, ) (oit 
pour hâter l’exécution , de peur que - 
î’entreprife ne vint à fe découvrir. C’eft 
C3tte aétion hardie que l’on nomma 
dans le tems l’entreprife de Rnth~ 
x iv en. (a) 

Le Duc de Lenox ayant appris que 
les Conjurés s’étoient rendus maîtres 
de la perfonne du Roi , en avertit d’a- 
bord le Comte d’Aran qui s’amufoit 
alors fort tranquillement à Kinweel. 
Mais dès qu’il fut informé de cette 
nouvelle , il monta à cheval , & il fe 
vanta qu’il fçauroit bien délivrer le 
Roi , & qu’il feroit rentrer dans leur 
devoir ces Seigneurs ; mais il fut re- 
pouffé & contraint de fe fauver dans 
la maifon de Ruthwen , où il étoit en 
danger de périr , fi le Comte de Gau- 
rie ne l’eût fauvé : car la malheureufe 
deftinée de ce dernier le portoit à con-, 
ferver la vie à un homme qui devoit la 
lui ôter un jour. Le duc de Lenox fe 
retira à Qumbarton , & le Roi fut con- 
duit à Sterlin. 

» * 

(a) Parce qu* elle s’éxe'cuta dans la mai- 
fon 4u Comte de Gaurie , Seigneur de Ruth- 
irveen. 

J* 
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- Le Roi de France & la Reine d’An- 
gleterre étant informés de cette entre- 
prife , envoyèrent des Ambaffadeurs en 
Ecofle , non-feulement pour s’informer 
des fuites de cette confpiration , mais 
encore pour confoler le Roi , & pour 
lui ofirir leur afliftance , fuppofé qu’il 
en eût befoin pour fe mettre en liber- 
té. Le Prince leur fit beaucoup de re- 
mercimens , & leur dit en les congé- 
diant , qu’il étoit content des Seigneurs 
qui étoient avec lui ; que c’étoient de 
Dons & fideles fujets, mais qu’ils avoient 
conçû quelque ombrage du Duc de 
Lenox, & de quelques autres qui avoient 
étc auparavant auprès de fa perfortne. 
Cependant il avoit le cœur fort ulcéré , 
ainii qu'il l’avoua depuis , & qu’il le fit 
même entrevoir alors à Milord Cari, 
fon coufin , Ambalfadeur d’Angleterre. 
En effet ce Miniftre l’ayant prié de s’ex- 
pliquer fans déguifement , l’affurant 
qu’il lui garderoit le fecret , & qu’ex- 
cepté Elifabeth , ils ne s’en ouvriroit à 
perfonne , non pas même à M. Bows 
fon Collègue , le Roi lui dit qu’il étoit 
fort irrité. Cari à fon retour en parla à 
Elifabeth , mais cette Princeffe témoL 
Tome IL ( H 
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gna dans cette occafion beaucoup d'in- 
différence , & ne fit aucune démarche 
pour délivrer le Roi. 

I.es Conjurés jugèrent qu’il étoit ex- 
pédient d’affembler les Etats pour dé- 
libérer fur la maniéré dont on devoit fe 
gouverner. L.es Etats déclarèrent que 
î’entreprife de Ruthwen étoit égale- 
ment avantageufe au Roi , au Royau- 
me & à la Religion. C’eft ce que le 
Roi reconnut lui-même , & l’on prit 
a de de fa déclaration. 

En même tems on tint un fynode à 
Edimbourg , & l’on perfuada au Roi 
d’y envoyer deux Commiflaires pour 
déclarer de fa part , qu’il ratifioit ce que 
les Seigneurs affociés avoient fait , & 
qu’il prioit le Clergé d’approuver le- 
dit aéle, & de lefaire publier par les 
Miniftres de chaque ParoilTe. Nonob- 
ftant toutes ces démarchés , le Roi étoit 
plus affligé dè fa détention qu’il ne le' 
paroiffoit. Il s’en plaignoit à fes confi- 
dens , il les confultoit en particulier , 

& leur faifoit entendre qu’il fçauroit 
bien trouver un jour le moyen de fe. 
tirer d’efclavage. 

Cependant le Duc de Lenox mourut: 
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de chagrin dans Ton éxil , & le Comte 
d’Aran étoit étroitement gardé par le 
Comte de Gaurie : les Confédérés 
.croyant qu’ils n’avoient plus rien à crain- 
dre , fe retirèrent de la Cour , & s’en 
retournèrent chez eux, afin de diffiper 
les foupçons du Roi; car ils avoient 
appris qu’il étoit inquiet & chagrin de 
ce qu’on l’obfervoit de fi près. Le Roi 
ne fe vit pas plutôt en liberté , qu’il 
convoqua une afTemblée des Nobles à 
Saint André , fous prétexte d’y traiter 
des affaires d’Angleterre. Jean Colvil 
& le Colonel Stuard avoient été dé- 
putés dans ce Royaume , ils s’étoient 
fort mal accordés enfemble , & i!s 
avoient rapporté des réponfes fort dif- 
ferentes 

I,e Roi invita quelques Nobles à 
cette afTemblée , mais il n’y admit au- 
cun de ceux qui avoient quitté la Cour. 
Il croyoit que ces Seigneurs n’y étant 
pas invités, n’auroient pas la hardieffe 
d’y venir,& qu ainfi il lui feroit aifé de fe 
lirer de leurs mains, furtout en retenant 


auprès de fa perfonne ceux t^u’il avoit 
appellés à cette afTemblée, a fçavoir 
les Comtes d’Argile , de Huntly, de 
MontrofT, de Crawford , de Rothes , 


Gij 
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de Marr & de Gaurie , car il fe tenoit 
alluré de ce dernier ; mais il avoit fes 
raifons pour ne pas s’en fervir ouver- 
tement, & l’employer fi tôt dans les 
affaires du Gouvernement. En effet il 
craignoit que les Seigneurs de Ruth- 
tren ne puffent reprocher à Gaurie de 
les avoir abandonnés. Car celui-ci 
ayant appris que Je Duc de Lenox ne 
lui avoit point dreffé d’embuche , fe 
repentit de s’être engagé dans la confc 
piration fur les faux rapports de 
Drumwhafel. . 

Le Roi fe tenant donc affuré de ces 
Seigneurs , & voyant approcher le jour 
de l’afTemblée , il me fit dire par le 
Colonel Stuard qu’il avoit une affaire 
importante à me communiquer , & cju'il 
avoit befoin de mes confeils , & meme 
de mon courage: que ma fidélité lui 
étoit connue ,(a)Sc que j’en avois 
donné une bonne preuve, en lui dé- 
couvrant la derniere confpiration ; que 
d’ailleurs j’étois Gentilhomme de fa 
chambre , & qu’ainfi il ne doutoit pas 

(a) Melvil ne laHTe guéres échapper Toc- 
cafion de parler de lui , & de fe louer. C’eflt 
le défaut de tous les faifeurs de Mémoires» 
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que je ne voulufle contribuer de tout 
mon pouvoir à lui faire recouvrer fa li- 
berté j qu’il étoit réfolu d’y travailler à 
fon arrivée à Saint André , où il y au- 
roit une affemblée des Nobles ; qu’il me 

} >rioit donc de me rendre auprès de 
à perfonne , & d’y venir avec autant 
de réfolution de le fervir , qu’il enavoit 
de fe regler fur mes conieils. Stuard 
me trouva dans mes Terres où je m’é- 
tois retiré pour n etre pas témoin des 
troubles de la Cour , & pour y mener 
une vie tranquille & exempte d’inquié- 
tude. Ainfi la propofition que l’on 
me fit de la part du Roi , ne pouvoir 
m’être agréable. Mais l’ordre étoit (î 
précis, que j’eus quelques fcrupules de 
défobéir , & de préférer mon repos à 
mon devoir : ainfi je me mis en priè- 
re , & je conjurai Dieu de m’infpirer 
ce qui feroit le plus conforme à fa 
gloire , au (aîut de mon Roi , & au bien 
de ma Patrie. 

Enfin je pris la réfolution de me 
rendre auprès du Roi que je trouvai à 
Falkland, où il me fit fes plaintes fur 
la maniéré indigne dont fes fujets l’a- 
voient traité , ajoutant que tous fes voi- 
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fins auroient fujet de le méprifer , s'il? 
dilfimuloit plus longtems ces injures. 

Je lui répondis que le mal étoit plus 
invétéré qu’il ns penfoit, & que d’or- 
dinaire la NoblelTe vouloit avoir plus 
de part au gouvernement qu’on ne lui 
en pouvoir accorder ; que la maifon 
de Guife avoir eu la même ambition 
fous le Régné de François II ; que le 
Prince de Condé du tems de Charles 
IX , & les Ducs de Sommerfet & de 
Northumberland, fous Edouard VI en 
avoient ufé de même: que durant le 
Régné de fa mere , plufieurs autres Sei- 
gneurs pour conferver ou pour augmen- 
ter leur crédit , s’étoient engagés en 
diverfes entreprifes , non qu’ils vou- 
lurent porter aucun préjudice à cette 
Reine, mais dans la vue d’avoir plus 
d’accès auprès de fa perfonne, qu’ils 
confidéroient comme la fource de tout 
le bien & de tout le mal qui pourroit 
leur arriver ; qu’il étoit bien vrai que- 
cette envie de jouir de la préfence & 
des bonnes grâces du maître portoit 
fouvent de bons & de fidèles fujets à 
des excès qui n’étoient pas excufables , 
mais qu’un Prince fage aimoit mieux. 
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pardonner dans ces occafions , que 
d’employer la rigueur des Loix, fur- 
tout quand le nombre des coupables 
rendoit le châtiment ou trop dangereux 
ou trop cruel ; que Charle IX s’étant 
accommodé avec le Prince de Condé 
avoit reconnu pour un (ignalé fervice ce 
qu’un Roi un peu fevere auroit regardé 
comme un crime d’Etat ; de forte que 
fi le Roi en avoit ufé de même à l’é- 
gard de ceux qui s’étoient rendus maî- 
tres de fa perfonne pour fe délivrer des 
©pprefïions du Duc de Lenox & du 
Comte d’Arran , la chofe n’étoit pas 
fans exemple. 

» Aujourd’hui , Sire, ajoutai-je * 
» fi vous voulez les éloigner de la Cour, 
», ils croiront être en plus grand danger 
•> de leur vie & de leurs biens , qu’ils 
M ne 1 etoient auparavant : & quand 
m même ils ne craindroient pas le ref- 
», fentiment de Votre Majefté , ils ne 
*> laiflèront pas de redouter ceux qui 
9 » doivent remplir leurs places auprès 
» de votre Perfonne , & quoiqu’ils 
foient préfentement éloignés , il ne 
» faut pas croire pour cela qu’ils n’ayent 
», point d’amis ni d’efpions à la Cour* 
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» Au contraire, je fuis perfuadé qu’ils fe^ 

•> ront auffi-tôt à Saint André cpie ceux 
» que Votre Majefté y a appelles ; car il 
•• y va de leurs biens & ,de leurs vies, s ils 
m ne font pas les plus forts dans cette 
» affemblee. C’eft pourquoi , fi Votre 
«» Majefté me permet de dire ce que 
» j’en penfe , je juge qu’Elle eft pre- 
*» fentement dans une condition bien 
» meilleure que celle où elle le trou- 
m veroit , fi elle entreprenoit de punir 
» les rebelles , fans avoir bien pris fes 
»> mefures auparavant ; du moins fuis-je 
» perfuadé qu’il y aura plus de diffi- 
■ culté dans cette affaire, cjue Votre 
• Majefté n’en a peut-être prevues. 

Le Roi au lieu de goûter mes raifons , 
perfifta dans la réfolution qu ilavoit pri- 
fe, & par un fentiment vraiment royal, 
il témoigna qu’il aimeroit mieux mou- 
rir que de ne pas récouvrer fa liberté. 
Mais pour fuivre l’exemple des Princes 
fages , & ne pas démentir fa con- 
duite pafTée, (car il avoit déjà. recon- 
nu l’entreprife de Ruthwen pour légi- 
time) il m’aiïùra i°. Que dès qu’il fe- 
roit en liberté , il feroit publier une 
amniftie générale pour le pafTé ; en 

forte 
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iorte que perfonne ne pourrait étrp 
>rechercné en aucune maniéré à ce fu- 
rjet. i°. Que pour mieux afïurer la 
itranquillité deJl’Ecpflè,, il donnerait au 
Clergé toute la fatisfaéfcion quil pour- 
rait accorder raifonnablement. $ 

• Qu’il garderait auprès de fa perfonne 
,ceux de la Noblefïè qu’il trouverait les 
plus vertueux & les mieux int-eptiqnés. 
Le Roi me pria de tenir la chofe fe,- 
crette, & de demeurer attaché à fes 
.intérêts. 

On avoit perfuadé au Prince, que 
-pour mieux reu (Tir dans Ton deflein, il 
ieroit bon de fe rendre i Saint André 
quelques jours devant Jes Seigneurs 
.qu’il y avoit appellés , afin de faire pu- 
blier une proclamation , par laquelle 
.il ferait défendu de paraître à l’affem- 
bîce fansy être appelle, Le Comte de 
March qui étoit alors à Saint André , 
rétoit du fccret, & il devoit prier le 
JRoi de prévenir de quelques jours le 
terme de l’aflemblée, de peur que le 
gibier qu’il avoit préparé ne fe gâtât. 
Le Roi fe détermina fans héfiter à iui- 
yre ce parti, quoique plufieurs per- 
fonnes-.du nombre defquejles j ctois, fuf r 

'JTomt //. J 



MEMOIRES 
fent d’un avis contraire. Mais voyant 
qu’il feroit inutile de s’y oppofer , nous 
jious contentâmes de lui repréfenter 
qu’il feroit dangereux de fe rendre à 
Saint André avant que les Seigneurs , 
fur lefiquels on comptoit, y fuflént ar- 
rivés , & que le Roi feroit mieux de ne 
pas tant précipiter la chofe. II partit 
pourtant après avoir averti le Comte 
de March , le Prévôt de Saint André & 
quelques autres Seigneurs de le venir 
.joindre à Darlîe. Quand il y fut arri- 
vé, & qu’il fe vit environné des Sei- 
gneurs qu’il y avoit appellés , il crut 
être en liberté , & fe réjouit comme 
ntl oyfeau échapé de fa cage. Il chafla 
pendant le relie du chemin fans pren- 
dre aucunes mefures , comme li 1 ’ef, 
çorte qu’il avoit , eût été capable de le 
garantir de tous dangers. Cotfqu’il fut • 
arrivé à Saint André , il logea dans 
une mafure qui étoit ouverte de tous 
côtés, & qui n’avoit, pour toute dé- 
fenfe que les folfés du jardin. Cepen- 
dant de tous les Nobles qu’on y at-ten.* 
doit, per'onne n’étoit encore arrivé , 
excepté le Comte de Crawford, qui 
éfant dar.s le VjJLage , n’aveit pas 
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eu tant de chemin à faire. 

Je m’apperçus bientôt que le Roi 
netoit pas en fureté dans cette maifon, 
& je me rendis en diligence chez le 
Prévôt de la Ville , pour fç avoir com- 
bien il pourrait fournir de foldats en 
cas de befoin. Il me répondit qu’il y 
en avoit fort peu, & qu’encore ç’é- 
toient des gens de peu de fervice , 8c 
auxquels on ne pouvoir guère fe 
fier. Je demandai qui rélidoit au 
Château , & ayant appris que c’étoit 
l’Evêque , je l’allai trouver incontinent, 
8c le priai de tenir toutes choies prê- 
tes pour y recevoir le Prince. Ce qu’il 
promit de faire. Etant revenu auprès 
du Roi , & croyant que la proclama- 
tion étoit faite , & que ceux qui n’é- 
toient pas invités à cette diette , n’y 
dévoient pas venir , je trouvai que l’Ab- 
bé de Dumfarling , les Comtes de 
Marshal & de Dundée y étoient déjà 
arrivés : car les Seigneurs de la Ciguë 
avoient reçus avis de Falckland, que 
le Roi s’étoit rendu en diligence à 
Saint André , & que s’ils ne fe hâtoient 
aufli de leur côté , ils pourraient y ar* 
jiver trop tard,. 

ïij 
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L’Abbé de Dumfarling qui avoit de,, 
vancé les autres , fe comporta devant 
Je Roi avec beaucoup de diflimula- 
lion , & loua en habile Çourtifap la 
généreufe réfolution que ce Prince ayoit 
\ prife de fe remettre en liberté. JEn- 
luite il perfuada au Roi de ne point 
faire publier de proclamation, & lui 
reprélenta adroitement qu’il ^feroit 
odieux de défendre à Ja NoblefTe de 
fe rendre' auprès de perfonne , ôç 
qu’il vaudrait mieux leur défendre gé- 
néralement à tous .d’amener chacun plus 
de deux perfonnes ave.c eux. L'Abbé 
mania fi habilement l’.efprit duRpi, 
que £es confeils furent fiijvis. 

Quand le Roi m’eut communiqué 
cette réfolution , je lui dis qu’il prenoit 
juflement le moyen de rentrer bientôt 
dans l’efclavage dont il penfoit être 
•forti. Que j’étois perfuadé que les Sei- 
gneurs qui J’avoient jirrçté viendroient 
bien accompagnés, 8c qu’ils s’y ren- 
droient plutôt que les autres. Qu’en 
faifant entrer leurs gens.deujfà deux, 
ou trois à trois , on feroit, beaucoup 
moins à portée de juger de leurs for- 
. fçs : qu’il auroit été plus prudent dç 
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ies faire entier tous enfemble, parce 
qu’alors on connoîtroit leur nombre,- 
& l’on pourroit prendre de juftes me-- 
fures. 

Malgré <*es avis, le Roi avoit encore 1 
de la peine à fe réfoudre d’entrer ce 
jour-là dans le Château , & il ne s’y dé- 
termina que fort tard après fon fouper. 
Cependant ceux du parti contraire 
avoienteu le tems de prendre leurs me~ 
fures, & avoient formé le deffein de 
furprendrele Roi, quand il iroit après 
fouper fe promener dans le jardin de 
l’ Abbaye. Audi lui propofa-t T on cette 
promenade ,' & déjà l’on- avoit fait en- 
trer des gens armés dans le jardin , mais 
je m’en apperçus , & j’engageai le Prin- 
ce à fe retirer au plus vite au Châ- 
teau. 

Le lendemain on vit arriver tous les 
Nobles de l’un & de l’autre parti , avec 
cette différence pourtant cjue ceux qui 
tenoient pour le Roi étoient fans ar- 
mes , au heu que les autres étoient ar- 
més & bien accompagnes. Les Comtes- 
de Marshal & de Marr, & l’Abbé de 
Dumfarîing logèrent avec le Roi au 
Château. Le dernier joua fi bien fon- 
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tôle , qüe le Prince ne fe déficit nulle- 
ment de lui, quoiqu’il fût du parti 
contraire , de forte que faifant femblant 
de s’intéreffer pour'le falut du Prince, 
il lui perfuada d’ordonner aux Sei- 
gneurs de n’amener chacun au Château 
que deux perfonnes. Le lendemain au 
matin , le Château fe trouva rempli de 
monde ; & ceux du parti contraire qui 
étoient bien armés, s’étoient déjà empa- 
rés des degrés & des galeries : fort ré- 
folus de s’emparer encore une fois de la 
perfonne du Roi. On ne s’en apperçiit 
qu’un peu tard ; mais pour parer le 
coup , on fit entrer en diligence tous 
les Gentilshommes du Comté de 
March, avec les I.ords de Dairfy , Bal- 
comy, Segie, Forret , Barns , & tous 
les foldats que le Prévôt avoit pû amaf- 
fer dans la Ville , de forte que pour 
cette fois-là on prévint les Conjurés. 

Le Comte de Gaury ne contribua 
pas peu à faire échouer cette entre- 
prife ; car bien qu’il s’y fût rendu armé, 
& aulTi mal fatisfait que les autres Sei- 
gneurs; néanmoins ayant été informé 
de la bonne volonté que le Roi avoit 
pour lui , il abandonna le parti op- 
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pofé. Cette dangereufe journée étant 
ainfi paflee fans aucun accident, on 
prit des mdfures plus fûres pour le len- 
demain. Le Roi fe rendit maître du 
Château , & ne fe fia plus aux confeils 
de l’Abbé de Dumfarling. En même 
tems il déclara fes intentions à tous les 
Seigneurs, aux Barons de Fiffe , aux 
Députés des Villes Maritimes qui 
avoient été appelles à cette diette , & 
aux Principaux des Colleges , leur dé- 
clarant , que bien qu’il eût été peu fa- 
tisfâit de fe voir détenu & gardé contre 
fon gré , il ne vouloit pourtant en faire 
un crime à perfonne , ni fe fouvcnir de 
tout ce qui s ’étoit pafTé pendant fa mi- 
norité , ayant réfolu de publier une 
amniftie générale,de fatisfaire aux defirs 
du Clergé, & de s’appliquer à conci- 
lier les diflférens partis , les reconnoif- 
fan r tous pour fes bons & fideles fu- 
jets , & n’en connoiffant aucun qui ne 
fut bien intentionné pour lui , quoique 
leurs jaloufies & leurs querelles parti- 
culières les-euffent quelquefois enga- 
gés dans des démarchés qui n etoient 
pas fort régulières. 

Le Roife fervit en cette occafion de 

I Ul ) 


Digitized by Google 



ro4 M e m o i K ï s 

plutieurs autres exprefiîons qui pou- 
voient contenter les uns & les autres , 
& qui faifoient connoître fa modéra- 
tion &la douceur de fon naturel. Après 
cela il ordonna aux Comtes d’Angus , 
de Èoth^el , de Huntly & de Craw- 
ford qui s’étoient engages dans diifé- 
rentes faélions , de fe retirer pour quel- 
que tems chez eux } retenant auprès de 
fe perfonne tous les autres qui n’a- 
voient point pris d’engagement , pour 
en compofer ion confeil ordinaire, 8c 
pour regler avec eux les affaires du 
Royaume : il déclara en même tems 
que les quatre \ Seigneurs qu’il ren- 
voyoit chez eux , feroient bientôt rap- 
pelles. 

Enfuite le Roi m’ayant fait appeller , 
me combla d’éloges en préfence de 
quelques-uns de ces Seigneurs, & me 
traita avec plus de bonté que je ne 
méritois, difant tout haut, qu’après. 
Dieu il n’étoit redevable cju a moi du 
recouvrement de fa liberté. Il fit dref- 
fèr en même tems l’aéte d’amniftie qu’il 
avoit fait efpérer ; mais je n’étois pas 
content de me voir loué fur une affaire 
fi délicate & je dis à Sa Majeflô que 
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je n’étois déjà que trop haï de ceux 
qui i’avoient fait prifonnier , & qu'il 
n’étoit pas néceflàire que je leur de- 
vinfle plus odieux. 

Cette affaire s’étant terminée avec 
fuccès , & tout étant accommodé en 
apparence, on vit alors combien le 
cœur de l’homme eft fier ou timide 
félon les occafions. Car quelques-uns 
de ceux fur lefquels le Roi avoit fait 
fond , non feulement avoient été les 
derniers à eomparoître , mais même 
quand ils virent que ceux du parti con- 
traire étoient les plus forts , & les mieux 
armé; , ils avoient protefté ne rienfça- 
voir du deflein du Roi , fe déchargeant 
de tout fur le Colonel Stuard & fur moi. 
Mais ces mêmes gens voyant que le 
Roi ; étoit le plus fort , changèrent 
auflïtôt de langage , & fe vantèrent en 
plein Confeil qu’ils avoient formé de- 
puis longtems ce deflein , & qu’ils n’a- 
voient attendu pour l’éxécuter que les 
ordres de SaMajefté. 

On vit en meme tems combien le 
Roi étoit débonnaire, & combien il ai- 
moit fa Noblefle : car pour montrer 
qu’il vouloit fe reconcilier fincerement 
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avec tout !e monde , il réfolut d’allér 
Voir le Comte de Ruthwen dans la mai- 
fon même où ce Prince avoit été arrêté. 
Le Comte après l’avoir traité avec beau- 
coup de magnificence, fe jetta à Tes 
genoux , difant qu’il étoit bien malheu- 
reux pour lui & pour fa maifon que 
fon Roi eût été fait prifonnier dans ce 
lieu , quoique la chofe fut arrivée par 
hazard , & non par un deffein prémé- 
dité , la fuite du Comte d’Aran , qui 
s’y étoit retiré * ayant occalionné tout 
le défordré ; il ajouta qu’il n’avoit rien 
fçu del’entreprife, linon qu’on devoir 
préfenter une Requête au Roi à fon ar- 
rivée à Dumfarling; enfuite il le fup- 
plia de lui pardonner d’avoir malheu- 
reufement trempé dans cette affaire. Le 
Roi lui promit avec beaucoup de bonté 
de ne s’en fouvenir jamais , ajoutant 
qu’il fçavoit fort bien qu’on l’avoit 
trompé par de faux rapports. 

Cependant le Comte d’Aran qui 
n’avoit d’autre prifon que la maifon de 
Kinneal , écrivit au Roi pour le com- 
plimenter fur fa délivrance , & le pria 
en même tems de lui permettre de ve- 
nir lui baifer les mains : ce qui lui fut re- 
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fufé. Néanmoins il ne laifla pas d écrire 
tous les jours au Roi , & de lui donner 
des avis à (a mode , touchant les mefu- 
res qu’il devoit prendre avec la Noblelïe 
en général , & avec chacun en particu- 
lier. Il lui confeilla entre autres chofes 
de rappeller à la Cour les Comtes de 
Huntley & de Crawford ; à quoi les 
Comtes d’Argile &deMontrolI'confen- 
tirent d’abord fans en prévoir les confé- 
quences;mais le Comte deGaury s’y op- 
pofa , alléguant qu’on avoit promis aux 
Comtes d’Angus & de Bothwel de les 
rappeller en même tems que les autres : 
l’avis du Comte d’Aran prévalut pour- 
tant , & la neutralité qu’on avoit fait ef- 

Î jerer fut mal obfervée ; ce qui obligea 
e Comte de Marshal , & quelques au- 
tres à fe retirer chez eux. L’Abbé de 
Dumfarling refta toujours à la Cour , & 
pour gagner l’amitié du Colonel Stuard s 
qui étoit alors Capitaine des Gardes , 
il lui donna une bourfe de trente pièces 
d’or,de la valeur de quatre livres chacu- 
ne. Le Colonel diftnbua cet or aux fol- 
dats qui appliquèrent ces pièces fur leurs 
havrefacs , &mirent la bourfe au bout 
d’une pique pour fervir cFEnfeigne, 
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Peu de tems après l’Abbé de Dumfar*- 
ling fut emprifonné à Lockleven. On fit 
le même traitement à Jean Colvil, au* 
Lord de Clesh , & à Drum'wafel , par 
les avis fecrets du Comte d’Aran & 
de fa femme , cjui- faifoient de grandes 
inftances polir être rappelles à la Cour. 
Enfin lë' Colonel Stuard , Agent du 
Comte , vint me prier de propofer au 
Prince de rappeller le Comte d’Aran. 
Il m’affura que le Roi le fouhaitoit lui- 
même , & que non feulement les Com- 
tes d’Argile, de Huntley,. de Craw- 
fôrd , & de MontrofT ne s’y oppofe- 
îoient pas , mais qu’Argile & MontrolF 
avoient dit au Roi qu’ils monteroient 
à cheval , & qu’ils iroient chercher 
eux-mêmes le Comte d'Aran: qu’il n’y 
avoit que le Comte de Gaury qui s’y 
oppofât , & que le Roi avoit dit , qu’d 
ne vouloit rien réfoudre fur cette af- 
faire fans m’avoir confulté. Je me 
rendis là-defïus auprès du Roi , je lui 
fis connoître de quelle maniéré on m’a- 
voit parlé , & je lui dis qu’il mettoit un 
fardeau trop péfant fur mes épaules , 
en témoignant qu’il ne vouloit point fe 
déterminer fur une affaire fi délicate , 
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/ans me confultçr. Le .Roi m’ayant me- 
né dans la galerie de Rakkland, fe 
plaignit à moi qu’on lui ayoit enlevé 
les meilleurs amis , tels que les Comtes 
de Lenox & d’Athol, & le Duc de 
Lenox. „ Aujourd’hui,^-//, ils ne veu- 
„ lent pas que le Comte d’Aran fe rende 
„ auprès de moi.quoiqu’il ait hazardéfa 
„ vie pour la conservation de ma liberté. 
„ D’où vient donc qu’on le hait fi fort ? 
Je répondis que, fi je difois la vérité, 
il y auroit du danger pour ma per- 
sonne , & que fi je ne le faifois pas , il 
y en auroit pour celle de Sa Majefté. 
Le Roi m’ayant commandé de parler 
j)lus clairement, ie lui dis fans dé- 
tour , que le Comte d’Aran ctoitThom- 
jne le plus dangereux qu’il pût avoir 
auprès de lui , & que les derniers dé- 
sordres que fe$ violences feules avoient 
occafionnées en étoient une bonne 
preuve. » Si votre Majefté , ajoutai-je , le 
» rappelle à la Cour, on verra arriver les 
» memes troubles , & même de nou- 
» veaux défordres. Au refte, Votre Mar 
î» jeüc éprouvera peut-être elle-même 
> > que j’avois raifon d’alfurer qu’il étoiç 
» dangereux de dire la vérité : car fi lç 
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» Comte d’Aran apprend jamais que 
M j’ai parlé de lui avec tant de liberté , 
» il deviendra mon ennemi mortel. 

Le Roi me dit que tout ce qu’il 
demandoit aux Nobles étoit qu’ils lui 
permiffent de voir une feule fois le 
Comte d’Aran , & qu’il le renverrorç 
auflï-tôt. Il me pria de bien aflurer le 
Comte de Gaury , qu’il ne demandoit 
rien de plus , & qu’il éxigeoit de fa 
complaifance qu’il ne s’y oppofât 
point. Je promis au Roi d’en parler 
au Comte, & je le fis. en effet. Mais 
je pris occafion de-là de lui remontrer 
combien de Princes s’étoient perdus 
pour avoir donne leur confiance à des 
Minières ambitiqux & violens , qui vour 
lant gouverner feuls , fe chargeoient 
ordinairement d’un fardeau qu’ils n’é- 
toient pas capables de porter. C’eft 
pourquoi je confeillai au Roi de con- 
férer tous les jours une heure avec fes 
Confeillers fur les affaires de fon 
Royaume, & de fe déterminer enfuite 
fur l’avis qu’il trouveroit le meilleur , 
ainfi que les Rois de France avoient 
coutume de faire. Le Roi trouva cet 
avis bon , & en effet tant qu’il le fumt, 


Digitized by Gc 



d* Melvil,Lïv. IV. m 
fes affaires allèrent bien. Le Confeil 
étoit compofé des Seigneurs qui avoient 
aidé le Roi à recouvrer fa liberté. J’en 
étois auffi avec Robert Melvil mon 
frere, le Colonel Stuard & le Lord 
Seigie. 

Mais dès que le Comte d’Aran fut • 
rappellé à la Cour, non-feulement il 
y fut retenu contre la parole donnée , 
mais il changea en peu de tems toute 
la forme du Confeil , bien réfolu de ne 
pas foutfrir d’affocié dans le manimerit 
des affaires. Il affeda pourtant au com-, 
mencement beaucoup de modeftie , & 
après avoir falué le Roi , il fe jetta à 
mon col , m'accablant de remercimens 
* & de careffes , en difant tout haut que 
la maifon des Stuards étoit fort fenfi-. 
ble aux grands fervices que javois ren- 
dus à Sa Majefté. Qu’en fon particu- 
lier il étoit pénétré de reconnoiffance , 

& qu’il ne feroit jamais rien fans me 
confulter , & fans prendre les avis de 
mon frere. 

Le Comte d’Aran fut à peine de re- 
tour , qu’il eut une querelle avec le Co- 
lonel Stuart : mais le Roi m’ordonna de 
travailler à les reconcilier. Le Colonel 
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étoit fi aigri, que lorfque je lui propp- 
fai ce racommodement , il me dit en 
jurant , qu’il s’oppoferoit toujours 
au retablifïèment du Comte d’Aron , 
& qu’il étoit réfolu de défaire tout cp 
qu’il avoit fait en fa faveur. Cependant 
j’eus le bonheur de les reconcilier. 

Le Comte d’Aran nous laifla quelque 
tems en repos , fans nous donner tou- 
te foisîefpérancedele voir partir. Mais 
ce calme (a) ne dura guerps , & ce fut 
a moi qu’il s’attaqua le premier. Ilcom- 
mença par me dire que j’infpirois trop 
de modération au Roi , & qu’il ne pou- 
rvoit pas fquffrir que ce Prince dépen- 
dît d’un fi grand nombre de Confeil- 
lers. En même tems il fit entendre au 
Roi qu’il y avoit trop d’embarras à 
jconcnier tant d’opinions contraires : 
que c,e foin ne dfvoit point troubler 
fes plaifirs : qu’il pouvoit s’en reppfer 
fur lui: qu’il recueillerait les voix,& qu’il 

(a) Le ltyle de ces Mémoires elt quel- 
quefois fi découfu , que je fuis forcé dans 
certains endroits de fupyléer des liaifons , 
pour rendre mon Auteur intelligible. C’eft 
.ce ,que j’ai fait dans cet endroit , & dans 
.quelques autres , mais avec toute la relervp 
y officie. ' 

lui 
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lm- ferait enfuite fon rapport; Le Roi » 
qui étoit jeune & qui aimoit le plaifir , . 
lelaiffa aifément perfuader, & cefTade : 
conférer des affaires du Royaume avec 
fes Gonfeillers. I.e Comte ne lui rap- 
porta plus nos avis , & lui perfuada 
que nous penfions tous qu’il falloit - 
prendre les confeils les plus violens. » 

Ainfï. contre les premières inten-- 
tions du Prince , & contre la déclara- • 
tion expreffe qu’il' avoit faite ' dans ; 
l’aCfe d’amniftie qui avoit été publié , . 
le Comte d’Aran dreffa une procla-- 
mation, par laquelle il fut enjoint à - 
tous ceux ■ qui avoient trempé dans la ; 
confpiration de • Ruthwen de venir de- - 
mander pardonde leur crime , quoique - 
ce qu’ils avoient fait eut été approuvé^ 

& ratifié par les'Etats. Cette démar-- 
che du Miniftre engagea plufieurs Sei- - 
gneurs à s’éloigner , pour fe mettre à* 
l’abri de fes pourfuites. 

I.orfqa’il fit lire- cette’ proclamation î 
dans le Confeil , je- m’y oppofai - ou- ; 
vertement , difant .que j’étois affiné •' 
qu’elle étok contraire - aux • intentions* 
du Roi & à la parole qu’il avoit donnée • 
fi folemnellement, Ce Miniftre encon-' 
Tome lit- K- 
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çut un fi grand dépit, qu’il fortit de 
l’Afièmblée , & dit , en le retirant que 
je perdrois le Royaume par mes con- 
feiîs : ce fera vous ou moi , lui repli- 
quai-je avec force. Quoiqu’il en foit v 
■j’empêchai par ma fermete que la pro- 
clamation ne paflat dans le Confeil , & 
l’affaire fat renvoyée à un autre tems* 
Mais le Comte qui épioit toujours l’oc- 
eafion de parvenir à fes fins , gagna 
quelques lâches flateurs , qu’il n'eut pas 
de peine à mettre dans fes intérêts. Et 
comme les biens dés Seigneurs qu’il 
vouloit perfécuter, & dont il promit 
la dépouille à fes Partifans , étoient un 
puiffant attrait pour ceux-ci , il gagna 
par cette voye tous les fuffrages qui 
lui étoient néceflaires : ainfi l’Aéte 
d’Amniftie fut aboli , & un grand nom- 
bre de Nobles fe virent fur le point de 
perdre leurs biens & leurs vies. Quand 
nous avertiflions le Roi de ce qui fe 
pafToit , & que nous lui faifions con- 
noitre que nous étions en peine de 
ce qui en arriveroit , il témoignoit 
n’en être pas moins en peine que 
nous , mais il nous affuroit que le 
Comte d’Aran lui avoit déclaré que 
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tout ce qu’il faifoit , étoit conforme 
aux deliberations prifes dans le Con- 
fiai : & quand nous difions à ce Prin- 
ce , que le Comte d’Aran lui en im- 
pofoit , il paroifloit chagrin , & il té- 
moignoit vouloir y apporter quelque 
remede. Le Comte manioit fi adroi- 
tement fon efprit , que le Roi ne fe 
déterminoit jamais à rien. 



Digitized by Google 



de IVf el vil, Lit. V. rr^r 
u gagent dans des routes obliques , & 

3» vous détournent du droit chemin. 
a Comment pouvez-vous croire- que. 

« votre conduite meplaife, fi vosder- 
« nieres démarches démentent vos-pre- 
« mieres a&ions ?. Vous avez à faire * 
y à une femme qui ne fe paye pas de 
mauvaife monnoye , & à qui il n’eft 
os pas aifé d*en impofer. Sçachez que 
y je donnerois des leçons à vos plus 
» fins Confeillers. Je crains qu’en-vpu- 
« lant nuire aux autres, vous ne vous 
si faflîez tort à vous-même , & certes , 

•o fi ceux que vous perfecutez avoient 
33 bien pris leur tems , ils pouvoient 
» vous faire plus de mal que mille de 
3* ceux qui vous engagent dans ces for- 
3» tes de démarches ne peuvent vous 
« faire de bien. Eft-il croyable que 
« vous ayez la penfée d’éxiger qu’on 
» vous* demande pardon , pour vous-- 
3* avoir obligé ? Avez-vous oublié ce 
33 que vous m’avez écrit vous-même, 

» que le Duc de Lenox étoit un hom- 
»' me fort dangereux ? Quoi, vous vou- 
ât lez aujourdnui que ceux qui vous: 
a,:.en ont délivré , fe reconnoiflent cou- 
» pables ? Je yeux croire que yous ête^- , 
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»» trop jaloux de votre honneur pouf 
» lui donner atteinte , en manquant à 
» la parole que vous avez donnée fi 
m folemnellement ; quoiqu’il en foit , 
» je vous prie de ne point prendre de 
•) réfolution contre eux, jufqua l’arri- 
» vée d’un de mes plus fideles Minifi 
a* très que je fuis réfolue de vous en- 
voyer; car vous verrez que j’agis 
t •» avec vous en fœur qui vous aime , 
•• & de qui vous devez attendre plus 
5 j d’honneur & d’avantage que de vos 
*> pernicieux Confeillers. Dieu qui 
w connoît la vérité de ce que je dis, 
»> vous ait en fa fainte garde. 


Votre très-affeéfionnée , & très- 
fidéle Sœur & Coufine 

ELIZABETH. 


< Le Roi m’ordonna de faire à cette 
Lettre une réponfe qu’il tranfcrivit 
lui-même de fa propre main. En effet 
il fe défioit alors de fon Secrétaire. 
Voici la copie de la Lettre que je lui 
&&ai. ’ ' . • * * 
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MADAME, 

» J’ai reçu votre Lettre , où vous 
» me faites fouvenir de ce que dit Ifo- 
»> crate que les Princes doivent être 
» plus jaloux de leur parole que les 
*> autres ne le font de leurs fermens ; 

» ce qui me fait juger que vous me 
•» croyez capable de contrevenir à une •* 
m parole que j’avois donnée dans une 
» occafion jufte & convenable. 

« Je répons à cela / Madame , que 
« le même Ifocrate dit dans un autre 
» endroit que nous devons tenir pour 
•> amis , non ceux qui approuvent & 

- encenfent toutes nos aâions & toù- 
„ tes nos paroles , mais ceux qui nous 
„ avertilfent de nos fautes fans aigreur, 

„ C’eft ce qui m’engage à prendre en 
,, bonne part vos avis , quoiqu’ils foient 
„ un peu vifs , & à les recevoir comme 
„ ceux d’une bonne Sœur qui m’aime 
„ véritablement.Cependant fi vous vou- 
„ lez confidérer fans prévention la ma- 
„ niere indigne dont j’ai été traité , & la 
„ patience que j’ai fait paroître , je fuis 
}) bien fur , non feulement que vous 
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» ferez fatisfaite de ma conduite , mais * 
„ que vous avouerez vous même que 
„ fi vous aviez été à ma place , vous 
„ auriez agi comme moi. 

„ Quand je fus pris & arrêté fousun 
„fpécieux prétexte , vous eûtes* la 
„ bonté. Madame, de m’envoyer vo- 
„ tre Ambaffadeur , pour m’oflrir vo- 
„ tre aflîftance , en cas de befoin; & 
quoique je fuffe très-fenfible à une 
„ offre fi obligeante , je ne jugeai pas 
„ à propos d’en profiter alors; mais je ' 
„ vous fis dire , que j ’étois fatisfait , & 

„ que j’avois de bons amis autour de 
, 3 moi , comme la chofe étoit vraye. 

„ En effet , une partie de ces Sei- 
„ gneurs tétant apperçû- de mon, 
„ chagrin', déclarèrent qu’ils me re- 
„ mettroient en liberté , dès que je le 
„ fouhaiterois: Néanmoins j’étois ton- 
„ jours réfolu de me tirer de leurs 
„ mains , & je n’attendois pour le faire 
„ qu’une conjoncture favorable , fui- 
„ vant en cela une autre Sentence d’J- 
„ focrate , qui dit , qu’un Roi doit plu- 
„ tôt mourir que de fouftrir qu’on le 
„ traite indignement. Cependant , Ma- 
„ dame , , vous n’avez pü ignorer mes > 

, y yra»' 
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Trais fentimens ; car je les ai expli- 
qués à M. Carcw , quand il m’a dit 
que vous lui aviez ordonné de s’en 
informer fecretrement , & de n’en 
faire part qu’à vous feule. Il eft vrai 
qu’en ce tems-là j’ai ligné quelques 
papiers que l’on m’a préfentés : mais 
n’étant -pas libre , ce n’étoit pas le 
tems de difputer contre ceux qui 
étaient maîtres de ma perfonne & de 
mes Etats. 

« Je ne doute pas que cette réponfe 
ne vous fatisfafle , étant aufiî perfua- 
dé que je le fuis de votre juftice & 
de votre équité. Mais il s’en faut 
bien que j’aie la même idée de tos 
Confeillers , qui agiffant pour la plu- 
part par des vûes particuiier.es , vous 
ont apparemment infpiré l’aigreur 
qui paroît dans votre Lettre. Auffi 
c’efl: àeux que je l’impute & non à 
vous , Madahre , dont je connois le 
naturel affable. C’eft pour cette rai- 
fon que je ne ,çrois pas cju’il foit né- 
ceffaire que je réponde à tous les ar- 
ticles de votre Lettre. J’aime mieux 
attendre l’arrivée de votre AmbafTa- 
deur , _& ce qu’il doit m’annoncer de 

Totne II. L 
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sj votre part. Jufques.-là je ne me fou- 
ss viendrai de rien , fi ce n’eft de l'ami- 
» tié & de l’étroite intelligence qui a 
» toujours été entre nous. 

„ Pour ce qui concerne le Duc de 
i „ Lenox, les peaux fentimens qu’il a 
„ fait paroître en mourant , juftifient 
,, alfez l’innocence .de fa conduite. Je 
„ pourrois dire avec beaucoup de rai- 
„ ion , que ceux qui l’ont chaffé d’au- 
„ près de moi ont été la .caufe de fa 
„ mort , mais je veux bien oublier le 
„ paffé. Quant à la priere que vous 
„ me faites de ne -point prendre de ré- 
J} folution Jiir cette affaire avant l’arri- 
,, vée de votre Ambafïàdeur , je voup 
„ promets de ne rien faire dans l’inter-. 
,, valle qui puillé vous déplaire, quoi- 
, que le même Ifocrate çonfeille aux 
„ Princes d’exécuter promptement les 
„ réfolutions qu’ils ont trouvées juftes 
„ & nécefiàires. Jefoulraite feulement 
„ que celui que vous voulez m’en- 
„ voyer foit aufii porté à maintenir la 
„ bonne intelligence qui a été, & qui 
„ eft entre nous , que je fuis affûté de la 
„ droiture de vos intentions & des mien» 
3J nés. Dieu vous ait en fa fainte garde. 
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«C’étoit du Secrétaire iWalfingham 
-que la Reine avoit parié dans fa lettre.; 
-en effet il devoit le rendre inceffam- 
ment en Ego fie. Mais .comme il étoit 
•d’une compléxion délicate & valetudi- 
;naire, il n’avançoit qu’à petites jour-r 
•nées. Cependant M. Bows Ambaffa- 
deur ordinaire d’Angleterre qui avoit 
■rendu au Roi la Lettre d’Elizabeth., 

. & qui avoit renvoyé la réponfe , me fit 
•beaucoup d’amitié , aufïi bien qu’à 
mon frere Robert , de la part de Mi- 
lord de Burly & de plufieurs autres 
•Conleillers d’ Angleterre. Il nous affu- 
ra qu’ils avoient été charmés d’appren- 
dre qu’ctant leurs amis , & faifaut pro- 
fefiîon de la même Religion -qu’eux., 
nous euffions la confiance du Prince , 
Jk qu’ils fouhaitoient fort que tous ceux 
qui la partageoient nous reffembîaf- 
ient. 

Vers ce même tems , le Comte-d’A 1 - 
ran obtint le gouvernement du Châ- 
teau de Sterling, & Ion crédit aug-- 
menta de telle forte , qu’il gouverna 
bientôt le Royaume fans concurrens. 
31 fe prévalut tellement de fa faveur, 
xju’il força plufieurs Nobles à s’exiler 

Xij 
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de la Cour , tels que les Comtes de 
Marr & d’Angus, M. de Glams, & 
quelques autres. 

Il eut encore l’infolenoe de chafïèr 
le Comte de Gawy , quoique ce fût 
contre l’intention du Roi. Ce Prince me 
députa vers lui à Coupar , & je l’enga- 
geai à revenir à la Cour. .Quand il y 
fut arrivé le Roi le fit aboucher avec le 
Comte d’Aran , & ils fe réconcilièrent 
enfemble , par fa médiation. Mais ont 
ne tint pas à Gawry les promeffes 
qu’on lui avoit faites , & on lui fufcita 
tant de chagrin , qu’il réfolut de quitter 
la Cour pour n’y plus revenir. 

J’ai dit que les révolutions P que 
j!avois vii arriver à la Cour, m’en avoient 
dégoûté ; que fatisfait d’une fortune mé- 
diocre , j’avois réfolu de palier le refte 
de ma vie dans le repos ; mais que le 
Roi m’ayant rappelle , je m’étois cru 
obligé d’obéir , pour ne pas demeurer 
inutile à ma Patrie. Quand je vis ré- 
voquer la première proclamation fi 
pleine de douceur , .& fi propre à ra- 
mener le calme, qu’on lui fubftituoit 
un autre aéle , qui ne tendoit qu’à per- 
fecuter ceux dé la ligue de Ruryen f 
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cela me fit craindre de nouveaux trou- 
bles : vû que le nombre de ces Sei- 
gneurs , étoit fort grand , & qu’il y 
avoit de l’apparence que pour fauver 
leurs biens, & leurs vies qui étoient eu 
danger , ils fe porteroient à quelque ré- 
folution violente. 

Ces confidérations m’engagerent àr 
remontrer au Roi jufqu’à quel point on 
abiifoit de fa bonté & à lui reprefen- 
ter les fuites fâcheufes qu’on en devoir 
craindre , s’il n ? y remédioit de bonne 
heure. Le Roi comprit fort bien , que 
mes craintes n'étoient pas mal fondées , 
& promit d’y faire attention. M ’is fon 
malheur vouloit qu'il confultât là-defTus 
ceux mêmes qui étoient les Auteurs de 
tous ces maux : il croyoit en être aimé 
aufli véritablement qu’il les aimoit lui- 
même , & qu’ils avoient autant de zele 
pour fes intérêts , qu’il témoignoit lui- 
même d’emprefïèment po v r les leurs; 

Au-dehors ils affeéloient de vouloir 
entrer dans- les vues pacifiques de ce 
Prince'; mais ils les waverfoient indii e-> 
élément : enforte que les intentions gé- 
néreufes & vraiment Royales de ce 
Prince n’étoient point fuivies , & deve- 

L iij , 
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noient inutiles. C’eft ce qui obligea tins 
grand nombre de Nobles , & générale— 
ittent tous les gens de bien * à fe reti- 
rer , au grand contentement du Comte 
d’Aran &de fa femme-, . qui fe v&y oient 
par-là les feuls maîtres à la Cour. Afin 
de fe rendre encore plus abfolus , ils* 
perfuadérent au Roi de choifir Ster- 
ling pour le lieu de fa réfidence , pré- 
voyant que ceux qui n’étoient pas de 
leur fàélion , n’oferoient paroître danfr 
ce lieu , le Comte étant Gouverneur 
du Château & Grand-Prévôt de la. 
Ville. Quand je vis que les chofes pré- 
voient un fi mauvais train , je me reti- 
rai de la Cour , après avoir donné de 
nouveaux avis au Prince , & lui avoir, 
répété ^ avec ma franchife ordinaire ». 
qu’il devoit tout craindre de la con- 
duite du Comte d’Aran. 

Le Roi pendant £bn féjour à Ster- 
ling.demandafouvent de mes nouvelles; 
& parut inquiet de ce qu’il ne me voyoit 
point. Le Comte d’Aran en prit occa- 
fion de lui dire „ qu’il feroit à propos 
de m’envoyer vers la Reine d’Angle- 
terre en qualité d’Ambafiadeur. Il n’a- 
voit en cela, d’autre motif que de me-- 
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foigner de la Cour , afin de travailler 
plus efficacement à me faire difgracier. 
H fçavoit d’ailleurs que la commiflion 
que l’on me donnoit , ne pouvoit réuf- 
fir de quelque maniéré qu’on s’y prit; 
C’eft en ces fortes de négociations , que 
les favoris engagent ordinairement 
ceux qu’ils ont deffein de perdre ; par- 
ce que n’y ayant ni honneur ni gloire 
à acquérir , foit par la nature de l’affai- 
re , ou par les obftacles qu’ils font naî- 
tre malicieufement, ils font pafler celui 
qu’ils employent pour un homme fans 
conduite & fans capacité. Le Prince 
fâché du mauvais fuccès de la négocia- 
tion , n’écoute que trop fouvent ces for- 
tes de calomnies , & fe croit en droit de 
fçavoir mauvais gré à ceux qui n’ont 
failli que par la malice des Miniftres ^ 
qui les ont engagés dans ces dangeretir 
les négociations. Pour me jouer un tour 
femblable le Comte d’Aran confeilla 
au Roi de m’envoyer un ordre ligné 
de fa main y de revenir à la Cour. Mais 
avant que cette Lettre me fut rendue , 
j ? en avois préparé une pour le Roi 
dans laquelle je le priois dé fe défifter 
des voyes de rigueur , & de s’en tenir 

' - i . . L iiij 
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à fes premières promefles à legard d« 
ceux de la faétion de Ruthwen. 

La Lettre dü Roi portoit, qu’il y 
«voit une affaire , pour laquelle il avoit 
befoin de mon fecours & de mes ccn- 
feils , que pour cet effet il m’ordonnoit 
de me rendre à Sterling avec mes équi- 
pages , des que j’aurois reçu cette Let- 
tre , & qu’on m’expliqueroit plus au 
lonç ce qu’on exigeoit de moi. Elle étoit 
datee du Château de Sterling le iy 
Octobre 1583. 

Auiîi-tôtque je l’eus reçue, je mon- 
tai à cheval pour me rendre auprès du 
Roi , & je portai avec moi la Lettre 
adreilée au Prince , dont j’ai parlé ci- 
deflfus, & qui étoit conçue en ces ter- 
mes : 

Votre Majefté m’ayant toujours 
» fait la grâce de confidérer plutôt ma 
» bonne volonté que les foibles fervi- 
». ces , que j’étois capable de lui ren- 

dre , j’efpere qu’Elle fera toujours 
î» dans la même difpofition envers moi* 
» quoique je ne fois plus fi aflidu auprès 
» de fa perfonne. Car bien que durant 
r> la minorité de V. M. on m’ait per- 
î* mis de vivre tranquillement dans mes 
?> terres , fans qf obliger à prendre part. 
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t > aux affaires publiques, néanmoins,j’ai 
» toujours cru, que je devois être prêt à 
» exécuter les ordres qu’il vous plairoit 
« de me donner, & que vous daigneriez 
» agréer mes fervices. Aujourd’hui, quoi- 
que je n’aye pas-la préfomption de pré* 
*> tendre donner des avisa V. M, je me 
♦» crois toutefois obligé de luifairepart 
» de mes fentimens , & de ne pas lui 
» lailîer ignorer les triftes effets , que 
» fes dernieres démarches doivent , à 
» mon avis , infailliblement produire. 

» Lorfqu’il vous plut , Sirè , d’aller à 
» S. André; & de prendre en main 
» les rênes de votre Royaume , vous 
» fîtes publier une Déclaration fi plei- 
» ne de clémence & de modération , 
» que non-feulement les* Nobles , qui 
afe trouvoient auprès de V. M. mais gé- 
» néralement tous vos Sujets en furent 
» charmés. Vous déclarâtes alors que 
n vous n’aviez d’autre but que de re- 
» couvrer votre liberté , en rétabliffant 
» le repos & le bien public: Que vous- 
» vouliez fatisfàire aux defirs de votre 
m Clergé : Concilier les différentes fac- 
» fions , & oublier toutes les ' fautes 
»que l’on pouvoir avoir commifes 
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m pendant votre minorité , les regar-* 7 
*> dant , difiez-vous , comme des que-' 
*> relies particulières de Sujet à Sujet 
j» dont vous ne vouliez pas faire des 
» crimes d’Etat ; qu’en lin vous étiez ré- 
j> folu de gouverner votre peuple en 
» bonpere , aflifté des confeils de ceux 
» de votre Nobleflè, qui feraient recon- 
>» nus pour les moins fadieux : que 
» perfonne ne- pàrviendroit aux em- 
» p lois , par faveur ou par brigue, 

» & que chacun- leroit récompenfé 
»& puni félon Ion mérite: 

' « Si l’on avoit fuivi une route fi fure' 
»& fi aifce , il y a de l’apparence que 
» votre Royaume feroit tranquille., 
j* Mais comme on en a pl is une toute 
0 contraire , & qu’on a fait paffer pour 
» criminels un grand nombre de No- 
** blés du premier rang , dont il y en a - 
stpJiifieurs qui font recommandables par - 
ta leur vertu: ces violences ont tellement 
« augmenté le nombre des mécon-. 
»tens que fi l’on n’y remédie promp- 
» tement l’Ecolfe fera bientôt déchirée 
» par des guerres civiles. C’eft la con- 
»» noilfance que j’ai de l’humeur de cet- 
»-te Nation les intelligences que j’ai r 


Digitized by Google 



fcï A&elv il, Liv. V. r'$r 
» dans le Pays , & la néceffité , où je 
» vois réduits tant de Nobles , que 
a l’on poulie au défefpoir , qui me font 
»> préfager avec tant d’alTurance b les>’ 
••-maux qui en arriveront. 

» Il eft vrai Sire , que le moyen le ' 
» » plus fur de rendre un Etat heureux ; 
w & ftorillant , eft de récompenfer les^ 
» gens de bien, & de châtier les me-' 
»-chans. Il eft vrai encore que pendant 
» votre minorité il s’eftcommis bien des; 

• excès , qui mériterôien d etre punis > 
a mais vouloir trop fcrupuleufement 

* rechercher &. accumuler les crimes- 
a dans un tems ,.où le nombre des cou*' 

pables eft fort grand, & le châtiment 
»aufli difficile que dangereux, c’eft 
M ce que je ne puis trouver raifonna* 
» ble. Certes v fi V.M. étoit réfoluei- 
» de prendre- la voye de la rigueur^ 
» ( ce que pourtant .j’ai de là peine à: 
« croire , les fentimens m’étant trop* 
» connus ) elle devroit confidérer 
» auparavant , (i fes forces font pro- 
portionnées au Parti , que l’o:v 
». veut attaquer , & fi de puilîàns voi-~ 
» fins qui épient toutes les occafionstr 
m de nous, nuire ,.ne feroient pas tentés 
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« de profiter de nos dé for dr es. Outre 
» cela il efi: certain ,, que la foumifiion, 
» que les Sujets ont coutume d’avoir 
» pour leur Souverain T s’eft extrême- 1 
„ ment affoiblie en Ecofiè pendant 
* la minorité de V. M. & la captivité 
» de la Reine votre Mere , & d’ailleurs 1 
» V. M. efi: environnée de jeunes gens,; 
„ qui Iuiplaifent parce qu’ils ont tou-> 
,, jours été les compagnons de Tes plai- 
» firs; ces jeunes Favoris peuvent être 
„ fort honnêtes & fort fidèles , mai» 
» ils font haïs de vos Sujets } qui le* 
» croyent intéreffés , violens & fan* 
m expérience , & qui font perfuadés ,• 
„ qu’ils vous confeillent de regner plu- 
*> tôt par la force que par la clémence/ 
» Il efi: certain encore qu’un Prince 1 
M peut choifir honnêtement la voye la 
«• plus fure , & la moins périlleufe , 
» puifqu’en faifant autrement on tombe 1 
» louvent dans un plus grand mal, que- 
•» celui auquel on veut remédier. 

» Les Royaumes 8c les Etats font 
», gouvernés, ou par la force ou par la ; 
a* douceur \ 8c un Prince qui ne fçait 
m point employer avec fuccès l’une ont - 
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* l’autre de ces voyes, n’eft jamais efti- 
.*• mé. C’eft pourquoi , ou il faut être 
M afluré de (on coup, quand on veut Te 
a > faire craindre ,.ou fi l’on n’en eft pas 

trop fur , il faut changer de méthode 
*> & gagner les efprits , par la douceur , 
n pourvu que cette douceur foit rau 
» fonnable. Il eft crès-aifé de juger de 

* quel côté V. M. doit pancner. 

» Comme on demandoit à l’Empe* 
aa pereur Tvajan pourquoi il étoit plus 
m aimé & plus honoré que fes Predé- 
*> cefleurs , il répondit que c’étoit parce 
» qu’il étoit prompt à pardonner les 
„ offenfes , & qu’il n’oublioit jamais les 
» fervices qu’on lui avoit rendus. Jule 
0> Pollux Précepteur de Célar , vou- 
ai lant peindre un Prince parfait , dit 
» qu’il doit avoir quelque choie de di- 
» vin , S’appliquer à fatisfaire tout le 
» monde ; être bon , affable , équita- 
M ble & honnête ; ferme dans fes ac- 


» tions , fidele à fa parole , maître de 
* fes pallions toujours prêta fe fou- 
» mettre à .la raifon ; qu’il doit être le 


w pere de fes Sujets , d’un accès facile, 
m d’une conversion aifée , prompt à 
«pardonner, lent à punir, libéral , 
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fecret , d’un efprit pénétrant , & d'us 
s. jugement folide. 

» A préfent, Sire, qu’ilparoît a fie* 
y> que vous vous êtes formé fur un fi 
.■» beau modèle, tout ee que je déliré, 
« eft , que tous ceux , qui font autour 
ao de vous , daignent fe régler fur vos 
fentimens .& fur ^votre exemple. Ce 
qui feroit d’autant plus nécelfaire, 
» que l’on juge ordinairement du na- 
a, turel des Princespar l'humeur de ceux 
aa qui approchent le plus de leur per- 
•33 fonne. 

*> C’eft pourquoi , 'Sire , .pour éviter 
jm tous les maux dont ce Royaume eft 
m menacé ., ,&pour y remédier de la ma- 
.a»niére la, plus aifce,&la plus fme,il fera ^ 
o, propos de vous rendre à Edimbourg, 
« dès que vous le pourrez , & d’y af- 
a, fembler les plus anciens & îes plus 
- accrédités des Nobles & des Barons , 
a, afin qu’ils délibèrent conjointement 
» avec ceux qui font déjà auprès de. 
33 V. M. fur les moyens d’affurer la 
a, tranquillité de l’Ecolfe. Car dans la 
a, fituation préfente des chofes , vou- 
a, loir parler de clémence pour attirer 
x» les gens à accepter un honteux par- 
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» don, c’eft une entreprife chimérique; 

*> puifque.perfonne ne voudra Te fier à 
a. une déclaration qui eftiï contraire» 

» celle que vous avez fait publier au- 
•> paravant. r 

» L’Empereur Adrien cherchok 
toujours .des perfonncs dâge&d’ex- 
» périence pour les avoir à fa Cour , 

» & s’en trouvait fort bien. Alexandre 
w Sé-vére ne fe déterminoit jamais fans 
confulter l’avis des plus âgés & des 
s» plus expérimentés de fon Confeil. Il 
ne fortoit point de Rome (ans être ac- 
compagné de quatre ou cinq des.. 
„ plus confidérables du Sénat, afin que 
„ tout le monde fût perfuadé qu’il ne 
„ réfolvéroit rien légèrement. Il fit une 
„ Loi , .par laquelle le Sénat ne pou- 
„ voit rien conclure , à moins que cin- 
„ quante Sénateurs ne fuilènt préfens. 
,, Ces Confeillers étoient obligés de 
s , donner toujours leur avis par écrit , 
„ afin de connoître s’ils agifloient par 
„ des vues de partialité , ou avec délin- 
„ téreffement. On obferva encore qu’il 
„ partageoit à defTein fa familiarité & 
, s ies bonnes grâces entre plufieurs.afin 
„ que perfonne ne s’emparât de fon 
v efprit , & n’eût la hardielfe de lui faire 
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„ des follicitations importunes. 

„ C’eflr la néceffité des conjonctures 
„ préfentes qui m’oblige detre en- 
«nuyeux, & d’écrire à V. M. une fi 
„ longue Lettre. Je lui en demande 
■ rj très-humblement pardon , & je prie 
„ Dieu qu’il lui riorlne une longue & 
« heureufe vie. DeHalhii ce i5 Octo- 
» bre 1 5 8 3 , 

:Sire , de Votre Màjefté , Le très- 
, Jiumble & très-obéiflant Serviteur, 
JacquE Melyil. 


■ Je remis cette Lettre au Roi en 
arrivant à Sterling. Non-feulement il 
approuva les avis qu’elle contenoit ; 
mais il promit auffi de -s’y conformer. 
Il fe plaignit en meme te ms du peu de 
dvoiture des perfonnes qui ètoient de 
1 fo.n Confeil , ajoutant qu’il n’y avoit 
que mon frere Robert , qui eut des vues 
droites: qu’il s’ctoit toujours oppofé 
aux violences des autres , & qu’il leur 
avoit dit la vérité en fa préfence avec 
beaucoup defranchife. Le Roi me fit en- 
fcite connoître que cetoit pour, m en- 
} voyer 
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voyeren Angleterre,qu’il m’avoit fait ve- 
nir, 2c cju’il vouloit que j’y travaillaffs à 
entretenir 2c à tortiher une amitié réci- 
proque , entre Elifabeth 2c lui , auili- 
tien qu’à lui faciliter la fucceflion a la 
Couronne d’Angleterre , 2c à lui faire 
tenir du fecours contre fes Sujets fa- 
dieux , & remuans. Je répondis au 
Roi, que je ne croyois pas la conjon- 
cture favorable pour obtenir des de- 
mandes fi importantes ,,, 2c que tant 
qu’il feroitmal avec fes propres Sujets, 
l’Angleterre n’auroit guéres de confia 
dération pour lui , ni pour fes Envoyés, 
qu’ainfi il vaudrait mieux faire voir au- 
paravant à tout le monde , qu’il avoit 
allez de prudence 2c de conduite pour 
régler fes propres affaires , 2c pour fe 
faue obcir par fes Sujets ; que ce pas- 
une fois fait , les Anglois auraient de 
l’eftime 2c de la vénération pour lui, 
& que le moyen le plus fur d’affermir 
fon droit à la Couronne d’Angleterre 
etoit de gouverner fi bien les. Ecolfois, 
que les Anglois fouhaitaflént detre un 
jour gouvernés de même* Le Roi ap- 
prouva ce confeil , 2c réfol ut de remet- 
tre cette AmbalTade à un tems plus fat- 
Ttm : IF . M 
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vorable. Je quittai donc de nouveau I*ï 
C our, & je me retirai dans mes ter- 
res. 

La Reine d’Angleterre avoit déclaré 
dans la derniere Lettre quelle avoit 
écrite au Roi , qu’elle etoit réfolue' 
d’envoyer en EcoflTe un AmbafTadeur ,, 
& l’on apprit avec beaucoup de joie 
que ce feroit le Secrétaire Walfing- 
ham , parce que c’étoit un homme d’un 
grand mérite ,, & qui. étoit en crédit 
auprès de la Reine Elifabeth ; mais 
comme il étoit d’un tempéramment dé- 
licat & foible , il n’avançoit qu’à petites- 
journées ; ce qui ht que le Comte d’A- 
ran , qui- ne' faifoit pas grand cas des 
follicitations de la Reine d’Angleter- 
re , eut le tems de pouffer fa pointe. 

Dès que le Roi apprit l’arrivée de 
"Walfingham , il m’ordonna de me ren~ 
dre à la Cour , pour aller recevoir de 
complimenter cet Ambaflàdeur de fa* 
part , , & pour le conduire enfùite à S- 
Johnftoun v . où l’on devoir lui donner ~ 
audience. J’avois ordre de lui. dire,, 
que le Roi étoit très fatisfait que la. 
Seine d’Angleterre eût choili pour cette" 
oommillion une perfonne , pour laquel— 
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le il avok toujours eu une eftime par- 
ticulière , & dont il connoiffoit la droi- 
ture & la probité : qu’ainfi il ne dou- 
toit nullement qu’ayant entrepris mal- 
gré Ton indifpofïtion un voyage fi pé- 
nible , un des principaux objets de Ton 
Àmbaflade > ne fut d’affermir & de forti- 
fier l’intelligence qui étoit entre lui & 
Elifabeth. 

V aîfingham répondit que l’extrê- 
me envie qu’il avoit de réulîir dans ce 
projet l’avoit engagé à fe charger en 
perfonne de cette négociation , outre 
qu’il avoit un attachement s une véné- 
ration fi particulière pour Sa Majeflé „ 
qu après la Reine fa Souveraine , il n’y 
avoit point de Prince dans le monde 
pour lequel if eût' autant de refpeéf ,, 
delorte qu’il avoit toujours fouhaité de 
le voir , & d’en être' connu ; qu’il augu- 
roit déjà bien du fuccès- de fa négocia- 
tion ,’puilqu’il rencontroit d’abord à fon 
arrivée un de lès plus anciens amis , S- 
l’unique qu’il avoit en Ecoffe. En effet 
nous nous étions vus (ou vent dans les» 
Voyages quenous avions- faits dans les 
Pays Etrangers : auili je n’étois jamab 
illé en Angleterre quai ne m’eût in- 
vité de loger chez lui* M ij 
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Quand je fus inftruit des prapofition» 
qu’il' devoit faire au Roi , je l’en avertis 
aullî-tôt par deux Lettres , afin qu’iL 
pût préparer (faréponle. Walfingham 
apprit en chemin que le Roi, pour le. 
recevoir plus folemneliement , vouloit 
envoyer audevant de lui les Lords Sea- 
toun & Levinftoun ; mais il me pria de-- 
l’empêcher , m’alléguant pour les rai- 
fons qu’il pourroit s’entretenir plus li- 
brement avec moi-, fi nous étions feuls:-~ 
Mais je crois que le- véritable motil de - 
fon oppofition étoit de faire briller avec 
plus d avantage fes équipages &. fon 
train , où il y avoit 140 chevaux. Lors- 
qu'il fut près de la Cour , le Roi envoya', 
audevant de lui deux Minières de Ion 
Gonfeil Privé , à fçavoir Milord de- 
Dowrv & mon fier© Robert. 

Le lendemain le Roi lui donna au- 
dience en prcfence de M; Bows, Am- 
bafiadeur ordinaire d’Elifabetli. Le pre- 
mier entretien roula, far la liberté dit 
Roi. L’Ambafiadeur témoignant qu’on- 
étoit Surpris que ce Prince eut quitté- 
la bonne Compagniequi étoit auprès, 
de lui , puifque c’étoient les meilleurs^ 
& les plus honnêtes gens de la Noblef-— 
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fé. A quoi le Roi répondit avec tant 
d’efprit & de prudence , que M. W al- 
fingnam en fut étonné. Le lendemain 
le Roi nomma quatre Commiflaires 
du nombre defquels j’étois, pourenten-* 
dre les propofirions du Minière d’An- 
gleterre , Sc.pour entrer en conférence- 
avec lui ; mais il refufa de traiter avec 
d’autres qu’avec le Roi même , qui lui 
accorda une fécondé audience , où M. 
Bows ne fe trouva point. Elle dura af- 
fez long-tems , & lorfque M. \v r alfing- 
ham en fortit , il me prit par la main , 
& me dit , qu’il étoit le plus fatisfait de 
tous les hommes ; & qu’ayant eu l’hon« 
neur de parler à un Prince qui avoit 
du fçavoir & du bon fens, &qui. pro-- 
mettoit beaucoup , il fe croyoit allez 
payé de fes peines. LeComte d’Aran dé- 
lira d’entrer en conférence avec lui, mais 
il refufa de lui parler. Auilî ne s’arrê- 
ta-t-il pas long-tems à la Cour, mai», 
il prit bien-tôt congé du Roi , qui. 
m’ordonna de l’accompagner jufques 
fur la frontière. 

A notre féparation il m’aflura que 
j’aurois fouvent de fes nouvelles , &c 
il me témoigna être fort en peine de 
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ce que le Comte d’Aran ctoit revem* 
à la Cour, & s’étoit fi bien remis dans 
l’efprit du Roi ; ajoutant que s’il l’avoit 
(çu plutôt,: il auroit fait donner cette 
commilTion à un autre'; qu’il ne croyoic 
pas qu’il pût y avoir une amitié fincere 
& folide entre leurs Majeftez , tant que 
ce Comte feroit en crédit , qu’il le re- 
gardoit comme un libertin , un brouil- 
lon , & un homme enfin qui fe ma-* 
quoit de tout , & particulièrement des 
gens de bien , ; qu’aufli avoir il évité de 
fe familiarifer avec lui. En effet Wal- 
fingham étoit d’une humeur tout-à-fait 
contraire .à celle de l’autre , étant dé-- 
YQt, plein de probité & d’honneur , &. 
aimant généralement tous les honnêtes- 
gens. Le Comte d’Aran , réfolut de fe 
venger des mépris de \v r alfingham 
même aux dépens de l’honneur de fon 
Maître. Car premièrement il ne voulut 
pas laiflfer entier dans la Chambre du; 
Roi-le Gouverneur de Barwick & plu- 
fîeurs autres perfonnes de marque , qui. 
étoient venus avec cet AmbalTadeur 
& il lui fit donner à lui meme à fon 
départ un préfent qui montrait allez la 
peu de cas qu’il faifoit de fa perfoime. 
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C*étoit une Bague , où à la place d’un 
Diamant de la valeur de 700 écus , que- 
le Roi avoit dèftiné au Miniftre d’An- 
gleterre , il avoit fait mettre une faufte 
Pierre. Walfingham fut fouvent tenté 
de renvoyer cette Bague , moins par 
reffentiment , que- pour faire voir au 
Roi le tort qu’on lui taifoit à lui-même.- 
On lui avoit promis aulfi , qu’on feroiü 
fatisfaéiion a l’Angleterre de quelques-- 
défordres , que les Ecoffois avoient 
commis fur la frontière, mais on ne 
lui tint pas parole , le Comte d’Aran 
travaillant de toutes fes forces à rendre' 
fa négociation inutile & fans effet. "Wal- 
fingham ne laiffa pas pour cela de faire 
à fon retour un rapport fi avantageux du 
mérite & des talèns de notre Roi , qu’il 
en devint en quelque façon fufpeétà la 
Cour d’Angleterre. En effet , notre Roi 
ne pouvoir revenir de fon étonnement, 
en voyant qu’un fi grand Miniftre , qui. 
avoit tant d’affaires fur les bras , & qui 
étoit d’ailleurs âgé , & d’une complé— 
xion fort foible,, eût entrepris un voya- 
ge fi pénible, & étoit perfuadé , que 
ce voyage nes’étoît pas fait pour rien.. 
Néanmoins on ne ( pouvoit con*» 
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prendre les motifs qui l’y avoient detet*- 
miné , à moins que ce ne tut pour don- 
ner de bonsconleils au Roi , comme it 
fit effectivement. D’ailleurs comme 
e’étoit un homme de bien , & zelé pour 
là Patrie , il y a de l’apparence qu’il 
étoit curieux de voir, fi le mérite de 
celui qui en devoir être un jour le maî- 
tre, répondoit à la bonne opinionqu’oi* 
lui en avoit donnée. Mais tous les- 
bons effets qu’on auroit pu attendre de 
l’amitié de cet honnête homme , furent 
prévenus par fa mort , qui arriva bien- 
tôt après fon retour en Angleterre; 
Malgré cela la conjoncture étoit en- 
core affez favorable , & le Roi auroit 
pu augmenter le nombre de fes parti - 
lans en Angleterre & y affermir fon cré-- 
dit , fi le Comte d’Aran n’a voit tout gâ- 
té ; c’cft ce que je ne manquai pas de 
remontrer allez fouvent au Roi, quoi- 
qu’il y eût du danger à le faire. 

En effet , ce n’étoit pas l’intention; 
du Prince, que le Comte reftât à la 
Cour , mais le Favori avoit fçu gagner 
quelques Membres du Confeil en leur 
promettant de faire leur fortune , ôc 
par le moyen de ces Meilleurs, il avoit 

iaiç 
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fait entendre au Roi que fa préfence 
étoit néceffaire à la Cour , & que fans 
cela ma conduite trop douce , & trop 
modérée , ruinerait les affaires du Roi, 
Il demeura donc auprès de ce Prince , 
fort réfolu de s’enrichir des dépouilles 
de ceux de la Ligue de Ruthwen. 

Les Courtifans qui étoient d’humeur 
de profiter de la mifere publique , fe 
jetterent peu à peu dans fon Parti , car 
le butin étoit confidérable , & il con- 
fentoit à le partager avec eux. D’autres 
craignoient de perdre les bonnes grâ- 
ces du , s’ils fe brouilloient avec le 
Favori , & parmi ceux-là il y en avoit 
qui me confeiîloient de faire la même 
ehofe, m’alléguant qu’autrement j’au- 
rais de la peine à conferver mon pofte. 
Mais je ne pus me réfoudre à trahir 
l’honneur & les intérêts du Prince , & 
j’infiftai toujours fur l’obfervation des 
Articles de fa première Déclaration ; 
aufli je trouvai üien-tôt qu’on ne m’a- 
voit rien prédit que de véritable. Car 
m’étant oppofé en plein Confeil au 
Comte d’Aran , lorsqu'il voulut faire 
publier une proclamation contraire à 
l’autre ; il quitta brufquement le Con- 
Tome //. N 
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feil , & raya mon nom de la Lifte des 

Conleillers Privés. Il fit en même tems 


une réforme générale dans les Charges» 
& n’y adroit que fes Créatures. Le Roi 
témoigna n’y vouloir confentir qu’a- 
près avoir écouté auparavant mes avis. 
Mais la cabale du Comte prévalut , de- 
forte que je perdis ma Charge, & je 
devins inutile au Public. Le Roi pour 
s’en excufer , me dit que par la plu- 
ralité des voix il avoit été conclu au 


Confetl , qu’il ne falloit pas fouffrir deux 
, frères dans un même Collège ; mais il 
me promit que dès qu’il ferok marié , 
je feroi$ Chancelier de fa femme , & fou 
premier Miniftre. Mes ennemis étoient 
fort contens d’être débarralfés de moi > 
& je ne letois pas moins de n’avoir 
plus rien à démêler avec eux, & de 
pouvoir vivre en repos à l’avenir , fans 
participer aux pernicieux Confeils, qui 
tendoient à deshonorer le Roi & à le 
perdre. 

Cependant ce Prince étoit réfolu de 
fe rendre à Edimbourg félon les avis 
que je lui avois donnés dans ma Lettre, 
& d’y faiie venir les Nobles & les Ba- 
rons avec les autres , que j’avois Ipé- 
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cifiés. En même tems il me fit fçavoir 
que le Comte d’Aran lui conlèilloit 
d’envoyer l’Evêque de S. André en An- 
gleterre , parce qu’ayant réfolu d’aller 
aux Eaux de Spa pour quelque indif- 
pofition , il pourroit en paflant faire 
des propofitions à la Reine Elifabeth , 
& en cas qu’il y trouvât quelque jour , 
lui déclarer que je viendrois bientôt 
après lui , pour la fatisfaire fur les 
points qu’elle voudrait : que pour cet 
effet le Capitaine Robert Melvil pour- 
roit aller avec cet Evêque pour rendre 
compte à fon retour de la lituation des 
affaires de ce Royaume. 

On me foJÜcita d’écrire en faveur de 
l’Evêque aux amis que j’avois en An- 
gleterre, mais il y étoit déjà trop connu. 
Car M. Bows Ambaffadeur ordinaire en 
Ecoffe , avoit fait fon portrait en plu- 
sieurs occafions ; indépendamment de 
fon rapport, on connoiiToit affez le 
Prélat : on fçavoit par exemple , qu’il 
avoit emprunté à l’Evêque de Londres 
de l’argent & d’autres cnofes prétieu- 
fes , fans les payer ni les rendre , & qu’il 
en avoit fait autant à plufieurs autres. 
Néanmoins le Roi m’ordonna de me 

Nij 
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tenir prêt pour ce voyage ,• & de faire 
ma propre inftru&ion , difant que je 
fçavois mieux que tout autre ce qu’il 
feroit à propos de dire ou de faire 
dans les conjonctures préfentes. 

Je refufai de dreffer cette inftrudion, 
croyant que là, où il s’agifloit d exé- 
cuter les commandemens démon Maî- 
tre , je n’en devois pas recevoir de moi- 
même. Mais je promis de mettre par 
écrit le difeoursque je ferois à la Rei- 
ne , & l’ayant conçu dans les termes 
qui fuivent , Sa Majefté témoigna qu’il 
etoit conforme à fes intentions , 8t 
quelle l’approuvoit, 

• MADAME, 

» Quoique par les informations du 
» Secrétaire Walfingham & enfuite par 
>, celles de l’Evêque de Saint André, 
M Votre Majefté puifTe être fuffifam- 
» ment inftruite de la forte envie qu’a 
„ le Roi mon maître de lui complaire 
,j en toutes chofes ; néanmoins après 
» avoir pris lui-même le gouverne- 
j» ment en main , il eft perfuadé qu’à 
w mefure qu’il croît en âge & en expé- 
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io rience , il doit aullï donner de jour en 
*> jour de plus fortes preuves de la dé- 
»> férence qu’il a pour vous , & de 
m la droiture de * fes intentions ; & 
s* afin que Votre Majefté en foit 
«.mieux convaincue, il déclare qu’il 
*». n’ignore' pas que votre amitié & 
» votre bienveillance lui eft plus utile 
m tk plus néceflaire que celle de tout 
» autre Prince de l’Europe ; car outre 
» qu’il revere Votre Majefté comme fa 
« propre mere , il confidere encore que 
« les intérêts de deux Nations fi voi- 
« fines, &qui paroifïèntne faire qu’un 
■« même peuple , ne fçauroient être que 
» les mêmes. Il reconnoît avec com- 
» bien de prudence Votre Majefté 
» s’eft toujours gouvernée , & que tous 
« fes voifins , & particulièrement les 
« EcofToisjouilTent des effets de fa bon - 
» ne conduite. Jamais l’Angleterre n’a 
j> été fi florifîante , fi paifible & fi ri- 
» che qu’elle l’eft fous votre Régné: fi 
» l’EcofTe ne jouit pas de ces avantages 
»> au même dégré , c’efit que nos dift'en- 
» tions civiles nous ont rendus incapa- 
« blés de fuivre votre exemple , & vos 
» fages confeils. C’eft cette confidéra* 

Niij 
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ao tion , Madame , qui a poufïe îe Roi 
*, mon maître à me députer vers vous , 
„ & comme vous l’avez toujours aflïfté 
» de vos confeils & de vos forces , il 
» vous prie de lui continuer vos fecours, 
» afin qu’il puilfe remédier aux défor- 
„ dresqui fe font glifles dans fon Royau- 
„ me pendant fa minorité. 

„ Il ne vous demande , Madame , 
„ que ce que Votre Majefté lui a of- 
fert généreufement elle-même , & il 
„fe flatte de l’obtenir d’autant plus ai- 
„ fément , qu’il en a plus befoin aujour- 
„ d’hui que jamais , & que par de tels 
„ offices réciproques, la profpérité & 

la puiflance des deux Royaumes fe 
„ peut accroître , au lieu qu’au défaut 
„ d’une bonne intelligence il arfiveroit 
„ un effet tout contraire. 

„ Le Roi mon maître fçait qu’un 
„ homme quelque robufte qu’il foit , 
„ ne peut fi tenir longtcms fur une jam- 
„ be , & il avoiie qu’il a maintenant 
„ plus befoin de votre affiftance , que 
„ vous n’en avez de la llenne. Mais quoi- 
„ qu’il ne foit pas en état aujourd’hui de 
„vous rendre aucun fervicq impor- 
„ tant , il ne laifle pas pour cela d’af- 


Digitized by Google 



s* 

s 

% 

«9 

il 


d e M e l v i l, L i v. V. ï 5 1 
,, pirer à la premicie place dans votre 
,, amitié , & ce fera par fes foumiflions 
„ & par une déférence entière qu’il 
,, difputera ce prix à fes Compéti- 
,, teurs, qui voudroient faire valoir le 
„ droit qu’ils ont à votre fucce filon ; 
„ aufli ne demande-t-il pas que Votre 
„ Majefté fe déclare d’abord fur cet 
., article. Il ne prétend d’autre préfé- 
,, rence que celle qu'un fils obéilïant 
„ & fournis peut attendre d’une tendre 
„ mere : une parole prononcée dans un 
„ tems convenable , fuffit pour affiner 
„ fes efpérances , & le Roi eft encore 
„ allez jeune pour attendre qu’il plai- 
„ fe à Votre Majefté de faire quei- 
„ que chofe en fa faveur. 

„ Cependant il vous fouhaite de bon 
„ cœur une vie de longue durée , afin 
„ que vous puiftiez encore longteros 
t3 fuppléer au defaut de fon âge , fe 
„ tenant alluré , que fans rien rifquer , 
„ il peut le divertir à lachafle & à d’au- 
„ très innocens plaifirs , pendant que 
„ vous prendrez foin de les affaires & 
„ de fon Royaume , qu’il ne prétend 
„ gouverner que par vos confeiîs. 

„ Il vous fouhaite de plus un Régné 

Niiij , 
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„ plein de profpérité , durant tout le 
„ cours de votre vie , afin qu après avoir 
„ gouverné les deux Royaumes , avec 
„ une gloire immortelle , & au con- 
lentement de tout le monde , vous 
„ puifliez en faire un jour une feule & 
,, ferme Monarchie , & achever par-là 
„ le glorieux projet que vous avez 
„ forme & commencé en quelque raa- 
„ niere vous-même. Plufîeurs ont en- 
„ trepris de gouverner toute la Gran- 
„ de Bretagne , & ont prodigué en 
„ vain le fang de leurs fujets pour y 
„ parvenir. Mais vous êtes la première 
„ qui y ait réulli, Madame, & vous pou- 
„ vez perpétuer ce bonheur après vous 
„ fans effufion de fang; enfuivantl’e- 
„ xemple d’Alexandre, qui déclara pou** 
„ fon fucceffeur l’homme le plus digne 
„ de le remplacer , ou bien celui de Cé- 
„ far , qui choifit fon plus proche pa- 
,, rent, pour" prévenir les guerres civi- 
„ les. C’eft par-là , Madame , que vous 
a> couronnerez toutes vos actions , & 
„ que vous mettrez le dernier fceau à la 
„ gloire que vous vous êtes acquife , 
,, étant réputée la meilleure , la plus fa- 
» ge , & la plus heureufe Princeffe de: 
notre ficelé. 


Digitized by Google 



de Melyil.Liy. V. 155 
Si la Reine d’Angleterre eut pu 
compter fur les proteftations du Roi 
mon maître, onauroit pû elpéreravec 
juftice que la bonne intelligence fc fe- 
roit rétablie entre eux. Il eft certain , 
que le Roi avoit tous les fentimens , 
qu’il témoignoit & qu’il agifïoit de 
bonne foi; car il fçavoit que fa mere, 
en voulant avancer fes affaires avec 
trop d’empreflèment , les avoit recu- 
lées , & que la Reine d’Angleterre ne 
fe détermineroit jamais fur l’article de 
la fucceflion , à moins qu’elle n’y fut 
forcée. Or , il n’y avoit pas moyen 
de réuflîr par cette voye-là „ l’autorité 
de cette Reine étant trop affermie & 
trop paifîble. Il falloir donc avoir re- 
cours aux foumiflîons , & par-là on 
avoit du moins cet avantage , que lès. 
Ambaflàdeurs pouvoient aller & venir 
librement , faire des amis fous main , & 
former des intelligences. 

- Le Comte d’Aran voyant que le 
Roi demeuroit ferme dans la réfolu- 
tion qu’il avoit prife d’aller à Edim- 
bourg , & d’y convoquer les Etats 
pour concerter avec eux tous les 
moyens de rétablir le repos & la fû- 
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reté publique fur le pie de fa pre- 
mière proclamation , & qu’il ne pou- 
voit prévenir ni arrêter un coup fi 
contraire à fes defleins , tacha d une 
maniéré indirecte d’en empéchçr les 
effets. Dans cette vüe, il mit tout en 
ufage pour fe faire déclarer Chance- 
lier, & enfuite Gouverneur du Châ- 
teau d’Edimbourg afin que par ces 
grandes Charges & par le crédit qu’il 
avoit auprès du Roi , il pût intimider 
ceux qui auroient envie de s’oppofer à 
fes defleins. Avec cela il fe crut affez 
fort pour éluder Les intentions de fon 
maître , & il y réuflit fi bien , que tous 
les grands préparatifs que le Roi avoit 
faits en convoquant une affemblée fi 
illuftre, ne fervirent de rien; car avant 
la première conférence , il prévint cha- 
que membre en particulier , & leur 
dit , que le Roi avoit accordé une 
grâce fpéciale à ceux de la Ligue de 
Ruthwen, en pardonnant- à tous les 
particuliers & en n’éxigeant d’autre fa- 
tisfaéfion, finon que quelques-uns fuf- 
fent bannis pour peu de tems , Iaiffant 
aux autres la liberté de demeurer en 
Ecoffe , pourvu qu’ils ne panifient pas 
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àlaCour; que c’étoit-là l'intention du 
Roi , & que tous ceux qui ne pren- 
droient pas cela pour un excès de clé- 
mence , perdroient aflurément fes bon- 
nes grâces ^ & pafTeroient dans Ton ef- 

Î îrit pour des gens, qui comptoient 
on honneur & fa liberté pour rien , & 
qui protégeoient un crime aufTi odieux 
que J’étoit celui de mettre la main fur 
la perfonue de fon Souverain. 

Les efprits étant préoccupés de la 
forte par un homme dont le crédit 
étoit fi grand, & qui devoit mieux 
connoître les fentimens du Prince que 
tout autre, on conclut unanimement, 
que le Roi en ufoir avec beaucoup de 
clemence envers ceux qui avoient 
commis un tel attentat. Le Roi qui 
fut la dupe des artifices du Favori, 
crût que les Nobles avoient opiné 
librement , & témoigna être fatisfait 
de leur délibération. 

Cela fe paffa dans la première féan- 
ce , ou je n’aflïffai pas : car je n arri- 
vai que le foir ; & quoiqu’il fut dé- 
jà tard , le Roi ne laifïa pas de me 
faire appeller , pour m’apprendre 
comment tout s’étoit paffé , difant qu’il 
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ne doutoit pas que cela ne me fit plaî- 
fir, & qu’il me prioit de me trouver 
à J’afTemblée le lendemain. Je lui ré- 
pondis que je n’approuvois nullement 
la résolution qu’on avoit prife dans le 
Confeil , & que je craignois quelle ne 
produifit un effet tout contraire à 
celui qu’il en attendoit ; que ce remede 
n’étoit propre qu’à irriter le mal , & 
que la digue étant une fois rompue , les 
diflentions & les défordres fe répan- 
draient bientôt à grands flots dans tout 
le pays » & que les plus forts l’empor- 
teraient; que ceux qu’il vouloit forcer 
à demander un honteux pardon , croi- 
raient trouver dans cet ordre la Sen- 
tence de leur profcription , & que 
voyant qu’on faifoit des changemens 
dans la première Amniftie qu’on leur 
avoit accordée, ils ne fe fieraient plus 
arien après cela. 

Cet avis qui étoit peu conforme aux 
opinions du grand nombre , déplut au 
Roi. Il me demanda fi je ne penfois 
pas que ceux delà Ligue de Ruthwen 
dévoient être regardés comme des Re- 
belles. Je lui répondis , que je croyois 
quen effet ils avoient anciennement 
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mérité ce nom , mais qu’il falloit en 
juger bien autrement, depuis que le 
Roi & Ton Confeil par les raifons les 
plus folides n’avoient pas feulement re- 
connu comme jufte ce qu’ils avoient 
fait, mais déclaré aullî la même cho- 
fe à la Reine d’Angleterre ; que de 
plus il avoit envoyé fes Commilfaires 
a l’Aflemblée générale des Nobles , 
lefquels avoient tout approuvé en fon 
nom , & avoient même obligé les Offi- 
ciers de chaque canton de faire ligner 
aux gens de leur relfort un A été, par le- 
quel on déclaroit que ceux de la Ligue 
de Ruthwen avoient rendu un boti 
office à Sa Majefté, & que la Nation 
leur devoit des remercimens. Je dis 
encore au Roi qu’il y avoit une claufe 
fous entendue en tout A été d’amniftie , 
qui en exceptoit ceux qui avoient mis 
la main fur la perfonne de leur Roi ; 
de forte qu’il étoit aifé de juger qu’il 
n’y avoit point de fureté pour les re- 
belles de Ruthwen. Le Roi me répon- 
dit que rarement on avoit porté at- 
teinte à un Aéte de pardon, & qu’il 
s’étonnoit que mes fentimens fufïent fi 
contraires à ceux des autres Confeil- 
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lers. Je répliquai, que fi j'avois parlé 
autrement que les autres , c’eft que je 
n’avois pas concerté auparavant la chofe 
avec le Comte d’Aran , dont j’avois 
déjà Couvent dépeint les bonnes quali- 
tés , & de qui j’avois prédit qu’il ne fe- 
roit que du mal , s’il étoit jamais rap- 
pellé à la Cour ; je fuppliai en même 
tems le Prince de le renvoyer , puif- 
qu’autrement cette grande Aflèmblée 
ne ferviroit qu’à faire naître de nou- 
veaux troubles. 

Le Roi me répondit que je haïflois 
le Comte , & qu’il ne fe formeroit plus 
d’eotreprife contre fa perfonne. Je ré- 
pliquai qu’il s’en ferait toujours , tant 
qu’un fi grand nombre de Nobles 
n’aur oient d’autre fureté que celle qu’ils 
le procureroient par la Force. J’ajou- 
tai que le Comte d’Aran travailloit à 
fa propre perte , en même tems qu’il 
mettoit en danger la Perfonne du Prin- 
ce & tout l’Etat. 

Le Roi me quitta fort chagrin , mais 
il revint bientôt , en difant : » Eh ! Qui 
„ reliera donc auprès de moi , fi je 
„ chafie de nouveau le Comte d’Aran ? 
Ce fera, repliquai-je, votre ancienne 
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Nobleffe , les Comtes de March , d’Ar- 
gile, d’Eglintoun , Montroff, Marshal, 
Rotheff, Huntly & Crawford , & d'au- 
tres Officiers & Barons qui vous font 
fideles. 

Cependant plufieurs Seigneurs qui 
étoient demeurés dans le Pays , voyant 
le train que les affaires prenoient , fe 
liguèrent enfemble , & gagnèrent quel- 
ques-uns des Courtifans. Leur deffein 
étoit de tuer le Comte d’Aran & le 
Colonel Stuard avec quelques autres , 
afin de fe rendre de nouveau les maî- 
tres de la Cour , duflent-ils exécuter 
leur entreprife en préfence du Roi. 
J en fus informé par quelques-uns à 
qui j’avois rendu de grands fervices , 
& qui m’avertirent de m’abfenter pour 
quelques jours , jufqu à ce que la pre- 
mière furie fut pafTée : car la haine que 
le Comte d’Aran me portoit , m’avoit 
procuré beaucoup d’amis. Je crus donc 
qu’il étoit de mon devoir d’en avertir 
le Roi pour le garantir du mal, qui 
en pourroit retomber fur lui , le con- 
jurant encore une fois de renvoyer le 
Comte : celui-ci , je ne fçais pour quelle 
raifon m’invita le foir meme à fouper , 
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mais je m’en excufai. Le lendemain il 
me prit par la main en préfence du 
Roi , & me faifant meilleur vifage qu’à 
l’ordinaire, il me dit que je dinerois 
avec lui ; car le Roi lui avoit ordonné 
de bien vivre avec moi , fous peine 
de perdre fes bonnes grâces. Il y a 
aulïi quelque apparence, qu’il avoit 
été infcruit de la converfation que j’a- 
vois eue avec le Roi ; car ce change- 
ment extraordinaire n’arrivoit pas 
fans raifon. Avant que de nous mettre 
à table , il me dit : He bien , Monfïeur . 
comment croyez- vous que les affaires 
iront? Je lui répétai avec beaucoup de 
franchife tout ce que j’avois dit au 
Roi, il répliqua: „ Vous voulez pla- 
„ cer auprès du Roi le Comte de 
„ Marr , qui n’eft qu’ün fol , que le 
„ Lord de Compte & Robert Sives 
„ gouvernent à leur gré. Je répondis 
„ qu’il y feroit conjointement avec les 
autres que j’avois nommez. Ni vous, 
„ repliqua-t-il,niqui que cefoit aumon- 
it de ; ne m’obligera d’abandonner le 
„ Roi , tant que je le verrai dans un 
„ fi grand danger. Le Roi, répondis- 
„ je, n’eft en danger, que parce que 

„ vous 
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„ vous êtes avec lui ; quktez-le , & il 
„ n’aura plus rien à craindre. Le Com- 
te fe Tentant piqué au vif, me dit un 
moment après , qu’il me feroit chafler 
du Palais , fi je me melois encore de 
fes affaires. Je lui répondis que fi j’a- 
vois envie d’y demeurer , j’y trouve- 
rois plus d’honnétes gens pour me dé- 
fendre , qu’il ne trouverait d’eftaifiers 
pour m’infulter. Le Koi ayant appris 
que nous nous étions pris de paroles, 
lui fit faire une fevere réprimandé par 
le Lord de Caprintown ion oncle. Le 
Comte fe retira là-deffus au Château 
d’Edimbourg, dont il étoit Gouver- 
neur, déclarant qu’il ne reviendrait à 
la Cour que lorfque le Roi m’auroit 
exilé dans mes Terres. 

Cependant fa femme venoit tous 
les jours fe plaindre de moi , & folli- 
citoit avec inftance mon banniffement. 
Avant appris que le Roi fe lafloit de 
toutes ces folicitations , & qu’il y cé- 
derait à la fin, je me retirai de la Cour. 
Quand je pris congé du Prince , il me 
dit qu’il comptoit que je reviendrais 
quand il me feroit appeller ; ce qui me 
fat connoître que je ne devois pas y* 
Tome //. O 
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ietourner que le Roi ne m’en fit aver- 
tir. De quoi je fus fort fatisfait ; car je 
n’avois eu defiein d’y demeurer que jüf- 
qu’à la fin de l’AfTemblée. 

Le Comte d’Aran fortcontent de cette 
viétoire,& s’ap plaudiffant de réunirdans 
fa perfonne la Charge de Chancelier & 
le Titre de Gouverneur d’Edimbourg 
& de Sterling, fe comporta d’une ma- 
niéré fi abfolue & fi violente , qu’il in- 
tentait tous les jours de nouvelles ac- 
cufations , pour obtenir la donation de 
quelques T erres confifquées,ou de quel- 
que Bénéfice vacant. Audi plufieurs 
Nobles, qui ne voyoient plus de fu- 
reté pour eux , quittèrent le Pays , & 
d’autres furent bannis. C était un pro- 
fit confidérable pour les Greffiers & 
pour les Notaires qui n’étoient occu- 
pés qu’à drelfer des A êtes de Dona-’ 
tion en bonne forme. Le Comte en 
vouloit furtout à la vie & aux biens 
du Comte de Gavvry; car les forciers; 
du Haut Pays avoient dit à fa femme 
qu’il falloir le perdre: auffi y travailla- 
t-il de toutes fes forces. Gawri ayant 
été autrefois dans un pofte plus élevé 
que le Comte d’Aran , ne le traitait 
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qu’avec mépris , & lui reprochoit fou- 
vent Tes violences en plein Confeil , 
ce que les autres n’ofoient pas faire fi 
hardiment. C’efl: pourquoi , le Comte 
& fa femme le hailfoient mortelle- 
ment , pendant qu’ils aimoient un peu 
trop fes biens & fes terres. 

Gaxvry ne voulant plus être témoin 
de la défolation de fa Patrie , fe déter- 
mina enfin à quitter le Pays , & en 
obtint la periniliion ; mais comme il 
étoit naturellement fort lent, & qu’il 
reculoit de jour cnjourfon départ, il 
apprit avant que de s’embarquer , que 
les Comtes d’Angus & de Marr avoient 
formé le deffein de revenir d’Irlande', 
& de (urpreadre la Ville & le C hâ- 
teau d’Edimbourg; car comme il y 
avoit un grand nombre de mécon- 
tens dans le Pays qui étaient d’intelli- 
gence avec eux, ils fe crurent affez 
forts pour tenir tête au Comte d’A- 
ran. Ce fut un nouveau motif pour le 
Comte de Gawry de retarder fon 
voyage , &à la fin la haine qu’il por- 
tait au Comte d’Axan , lui fit prendre 
parti parmi les Confédérés. 

Il y avoit en ce tems-Ià un mécon- 
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tentement général dans tout le Pays , 
& le bruit couroit qu’il y auroit bien- 
tôt du changement dans le miniftere. 
Là-defifus, le Colonel Stuard m’écrivit 
de la part du Roi , que j’euffe à me 
rendre à la Cour en toute diligence 
& qu’en cas que je ne fuflé pas encore 
bien guéri (car j’avois été longtems 
malade ) le Roi m’ordonnoit de lut 
écrire ce que jepenfois de ce bruit. 
Ne me trouvant pas encore aflez fort 
pour fijpporter les fatigues du voyage, je 
fis connoître au Roy dans une lettre r 
qu’effectivement le mécontentement 
étoit grand & prefque univerfel , & 
qu’il n’y avoit que trop d’apparence 
que la! mauvaile conduite des uns , & 
le défefpoir des autres feroient bientôt 
éclore quelque nouvelle révolution ; 
que ceux que l’on poufîbit à bout » 
étoient de la première qualité ; qu’ils 
ayoient beaucoup de parens ôc d'a- 
mis ; qu’ils ne manquoient ni d’efprit 
ni d’expérience , & que d’ailleurs leur 
nombre étoit confidérable ; que je fup- 
pliois donc le Roi de pourfuivre les 
premiers delfeins , & d’agir conformé- 
ment à la déclaration qu’il avoit fait 


Digitized 



DE M EL VIL, LlV. V. 1 6 $ 
publier à Saint André , puifqu’il n’y 
avoit pas d’autre moyen d’appaifer les 
«roubles de Ton Royaume. 

Le Roi qui recevoir tous les jours 
de nouveaux avis , fit beaucoup d’at- 
tention à ceux que je lui donnois dans 
ma lettre, & mit des efpi'ons en cam- 
pagne pour découvrir ce qui fe palToir* 
II apprit bientôt, que le Comte de 
Gawry n avoit plus defTein de fortir du 
Royaume , & qu’il attendoit l’arrivée 
des Seigneurs bannis qui dévoient re- 
venir d’Irlande. Le Roi eût en même 
tems un fonge , dans lequel il crût voir 
le Colonel Stuard qui lui amenoit le 
Comte de Gawry prifonnier-; il crût 
que cette vifion préfageoit la fin des 
troubles : ce qui fe trouva véritable 
pour cette fois : car les Seigneurs qui 
avoient furpris Sterling , apprenant 
I’emprilonnement du Comte de Gawry, 
abandonnèrent d’abord cette Ville , & 
quittèrent le Pays pour ^la fécondé fois 
s’imaginant que le Comte de Gawry 
étant proche parent du Roi ( puifque 
fa mere étoit de la Maifon d’Angus ) il 
avoit trahi le parti , & que s’enten- 
dant avec ce Prince , il s’étoit laifler 
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prendre à deflein. La chofe paroiffoit 
d’autant plus croyable , que le Comte 
ne s ctoit jamais engagé de fon propre 
mouvement en aucune entreprife, & 
qu’il y avoit toujours été entraîné pat 
quelque artifice. Le Roi qui connoifi- 
loit fa foibleffe en avoit pitié , & n’étoit 
nullement réfolu de lui faire faire fon 
procès ; mais le Comte d’Aran , dans la 
vue d’envahir une partie de fes T erres, 
& de fe fervir du refte pour fe faire de 
nouveaux amis, follicita fa mort, & 
l’obtint fans peine : car on fçavoit qu’il 
partageoit le butin entre fes Partifans. 
Gawry mourut en bon chrétien 6c en 
homme de cœur , 8e tous ceux qui en- 
tendirent fes dernieres paroles , Se qui 
furent témoins de fa fermeté , ne purent 
s’empêcher de pleurer fon malheur. 

La mort du Comte de Gawry fut 
fuivie d’un peu de calme , mais les plus 
fenfés prévoyoient bien qu’il ne dure- 
roit pas. Les Seigneurs Bannis furent 
condamnés , 6c c’étoit à qui crieroit le 
plus haut contre eux ; car ce n’étoit qu’à 
ce prix qu’on pouvoit avoir part à leurs 
dépouilles. 

Dans ce même tems , le Roi m’or- 
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donna de revenir à la Cour } & il me 
reçut avec beaucoup de bonté. Après 
m’avoir parlé quelque tems en public , 
il me mena dans Ton cabinet , & me dé- 
manda ce que je penfois de fes affai- 
res. Je lui répondis qu’il falloit rendre 
grâces à Dieu de ce que les chofeS 
avoient pris une,, fi heureufe tournure ; 
mais qu’il ne falloit point attribuer ce 
fuccès à la prudence de fon Miniftre : 
que le hazai d feul avoit fait échoi.ier la 
derniere entreprife , & que fi l’empri- 
‘ fonnement du Comte de Gawry n’a- 
voit pas infpiré une terreur panique 
aux Conjures , ils auraient fans doute 
pouffé leur pointe bien avant , & au- 
_ raient trouvé un appui fuffifant , non- 
feulement dans le Pays , mais à la Cour 
même , où le Comte d’Aran avoit plus 
d’ennemis qu’on ne croyoit, tout le 
monde étant obligé de diflimuler par 
crainte ; mais que le plus grand nom- 
bre n’attendoit qu’une occafion favo- 
rable pour fe déclarer ouvertement 
contre lui. 

Vers ce même tems , Milord Bur-~ 
leigh confeilla à la Reide d’Angleter- 
re , dont il étoit le premier Miniftre , 
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d’envoyer M. Davifon en qualité de 
fon Agent en EcofTe , pour voir s’il n’v 
auroit pas moyen de former de nou« 
velles intrigues. Ce Davifon fut fait 
enfuite Secrétaire d’Etat ; car après la 
mort de Walfingham , le Sécré taire Cé- 
cil étant devenu Lord de Burleig & 
Grand Tréforier d’Angleterre,, on choi- 
fit deux nouveaux Sécrétaires , dont 
l’un fe nommoit Smith , & l’autre Da- 
vifon Ecoffois d’origine ; c’eft pourquoi 
on le jugea propre a acquérir du cré- 
dit dans ce Pays. Il avoit fait ancien- 
nement un voyage en EcofTe , & je 
l’avois vû chez moi avec M. de Kille- 
grew , dans le tems que ce dernier ré- 
fîdoit dans ce Royaume. Davifon m’a- 
voua alors qu’il etoit Ecoffois, non- 
fèulement de naiffance , mais encore 
d’inclination» & m’engagea par ma- 
niéré de confidence , combien il étoit 
porté pour le droit du Roi à la Cou- 
ronne d’Angleterre » m’aflurant que 
s’il pouvoit trouver les moyens detre> 
employé en ce pays-ci , il ne manque- 
rait pas de donner des preuves de l’af- 
feftion qu’il confervoit toujours pour' 
fâ Patrie. , 
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Le Roi qui étoit alors à Falckland, 
m’écrivit d’aller au-devant de Davi- l 
Ton , avec ordre de le mener à Cou- 
par, & d’y refter jufqua ce que le . 
Prince eût le tems de lui donner au- 
dience. Je le menai enfuite chez moi, 
& de-là à Falckland, où le Roi trouva 
que Tes Lettres de Créance n’étoient' 
pas en bonne forme. Le Sécrétaire 
"Walfingham avoit refiifé de conférer 
avec le Comte d’Aran , bien que le 
Comte lui eût fait toutes fortes d’a- 
vances. Davifon ne fut pas fi fçrupu- 
leux là-delfus , & il avoit un ordre ex- • 
près de traiter avec ce Comte, pour 
voir quel avantage on en pourroit ti- 
rer ; car Milord Burleig n’avoit pas 
approuvé cette délicatefle de Walfing- 
ham. Davifon s’infinua donc fi bien 
dans la familiarité du > omte, que ce 
dernier le pria de préfenter un de fes 
enfans au Baptême. Ainfi le Comte 
d'Aran eût alfez d’occafions d’entendre 
les belles propofitions & les offres du 
Miniftre d’Angleterre , dont il lut 
- très-fatisfait. Depuis que tant de No- 
bles Ecolfois s’étoient retirés en An- 
gleterre, cette Cour croyoit qu’il y? 

Tome IL P 
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en avoit allez pour faire un nouveau 
parti capable de tenir le Roi & fpn 
Royaume en haleine. C’eft ainfi que 
Davifon qui avoit promis d’abord qu’il 
feroit voir par fa conduite , qu’il étoit 
vrai Ecoffois de cœur & d’inclination , 
montra tout le contraire , & devint un 
des grands boutefeux qu’on eut enco-r 
ye vüs en Eçofle. C’eft de quoi je ne 
manquai pas d’avertir le Roi. 

Davifon étant retourné en An-» 
gleterre , cette Cour ne parût plus 
avoir les memes ombrages du Comte 
d’Aran; au contraire, il fe tint une 
conférence fur les frontières entre ce 
Comte & le Comte de Hunfdean , où 
l’on traita longtems & à l’amiable des 
moyens d’entretenir une intelligence 
ferme & folide entre les deux Royau- 
mes. Tel fut le motif apparent de cette 
conférence , mais il s’y traita bien d’aur 
très chofes dont on ne dit rien au Roi. Le 
principal article de çette négociation 
fut que le Comte d’Aran empéche- 
roit le Roi de fe marier de trois ans , 
fous prétexte qu’il y avoit Une jeune 
Princeffe du fang Royal d’Angieterre 
jcjui ne pouYoit être eu état de fe 
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«tfier que vers ce tems-là ; on ajourait 
-que fi le Roi fe marioit avec elle, il 
ferait déclaré fuccefleur de la Reine 
Elizabeth. 

Le Comte d’Aran s'imaginant avoir 
.affermi fa fortune par l’amitié d’Elifa- 
beth qu’il eroyoit lincere , confeilla au 
Roi d’envoyer en Angleterre le Lord 
Gray , qui s etoit fort établi dans l’ef- 
prit du Roi par de certaines intelli- 
gences qu’il entretenoit entre la Reine 
fa mere & fes amis de France. Auffi 
-portoit-il quelquèfois des lettres de la 
Reine prifonniere au Roi fon fils , & 
il enraportoit les réponfes, fous pré»- 
texte de quelques affaires particuliè- 
res qu’il avoit en Angleterre. Il étoit 
galant , d’un efprit fin & pénétrant , 
& très-agréable en converfation ; par- 
là, il s’étoit mis fi avant dans l’efprit 
du Roi , que le Comte d’Aran trou- 
va à propos de l’éloigner par cette 
Ambaffade. Néanmoins il ne laiffa pas 
de l’employer dans les intrigues qu’il 
avoit concertées avec le Comte de 
Hunfdean ; mais il n’oublia pas de lui 
-rendre en même tems toutes fortes de 
jnauYais offices auprès du Roi , l’ac^ 

Pi; 
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cufant d’avoir trahi la Reine fa mere , 
& découvert une bonne partie de Tes 
intrigues à la Reine Elifabeth. Le Lord 
Gray revint d’Angleterre avec de beaux 
prclens & des lettres dans lefquelles on 
parloit avec éloge de Tes bonnes qua-, 
lités & de fa prudence r ce qui ne con- 
tribua pas peu à effacer les imprefiîons 
qu’on avoit données contre lui , & à le 
rendre plus agréable au Roi que ja- 
mais. Mais ayant été averti par fes 
amis , que le Comte d’Aran avoit voulu 
le détruire pendant Ton abfence , il 
n’oublia rien pour s’en venger , & il 
lui rendit fi bien la pareille félon la 
charité qui fe pratique a la Cour , que . 
le crédit du Comte en fut prefque 
anéanti. _ 

LeLordGrav avoit fait connoître 

j 

afi Roi , que la Reine d’Angleterre vou- 
loit lui envoyer un Ambaffadeur , foit 
pour lui tenir compagnie , foit pour 
lier entre elle & lui une amitié encore 
plus étroite qu’auparavant. Que cet 
Ambaffadeur nommé Wotton ne lui 
feroit aucunement à charge ; mais qu’il 
chafîer ut & s’amuferoit avec lui, ôc 
l’entre aendroit toujours de quelque 
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chofe d’agréable , parce que c’étoit un 
homme qui avoit beaucoup voyagé , 
& qui connoifïoit les moeurs & les cou- 
tumes des Pays étrangers. Enfin on en 
dit tant de bien , que le Roi l’aimoit 
déjà avant que de l’avoir vu ; auffi m’ap- 
pella-t-il en diligence pour converfer 
avec cet Ambàffadeur. 

A mon arrivée , on me fit d’autant 
plus d’accueil , que le Comte d’Aran 
avoit beaucoup' perdu de fon cré«i 
dit. Le Lord Grai étoit alors mort 
âmi , parce que le Roi lui avoit dit 
que je m’étois toujours oppofé aux vio- 
lences du Comte. Le Roi, me fit con- 
noître , que fi jevoulois lui plaire, il 
falioit tenir compagnieà l’Ambafladeur 
qu'on attendoit, & me parla de fei 
baünes qualités , félon le portrait qu’ori 
lui en avoit fait. Il m’ordonna au In dé 
le régaler chez moi. Mais apres lavoir 
fréquenté quelques jours , je me fouviris 
de l’avoir vu autrefois en France chez 
le Doébeur Wôtton , qui étoit alors 
Ambaffadeur ordinaire de la Pleine Ma- 


rie , du rems qu’elle étoit mariée à Phi- 
lippe Koi 'd’Efpague.*Il y avoit alors 
beaucoup de jaloufie entre l’Angletcr- 
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re & là France. Car celle-ci étant erè 
guefre avec l’Efpagne , l’Angleterre 
vouloit toujours paraître neutre , quoi- 
qu’elle alliftât l’Efpagne d’argent & de 
troupes. Le Connétable de France , 
qui avoit tout le maniment des affaires* 
durant le Régné de Henri II en fit les 
plaintes à l’Ambaffadeur d’Angleterre y 
& lui fit entendre que la Reine fie jouoit 
à rompre la paix. L’AmbafTadeur ex- 
cufa la Reine , alléguant , que fi quel- 
ques Angîois fe lainoient enrôler dans 
les Pays-Bas , ce n’étoit que des gens 
fans aveu qui cherchoient fortune , & 
qui étoient toujours prêts à fervir dans 
tous les partis indifféremment pour de 
f argent ; que la Reine ne fçavoit ni 
quels ils étoient , ni quand ils étoient 
pafics en Flandre , & qu’ils n’étoient 
pas à fa folde , quoiqu’elle eût affez de 
raifons de prendre le parti de fon ma- 
ri , voyant que fes fujets rebelles qui 
s’étoient réfugiés en France n’y étoient 
pas feulement protégés, mais qu’on 
leur faifoit des penfions, & qu’on les 
encourageoit à former des deffeins con- 
tre fon Royaume & contre fa vie. I.e 
Connétable nia le dernier article, mait 
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ïl convint en quelque façon du pre- 
mier , difant , que pendant la paix orç 
avoitconçû une amitié générale pour 
tous les Anglois , & que c etoit pour 
cela qu’on les fouffroit volontiers dans 
un Pays qui portoit le nom de France , 
parce qu'il devoit y avoir liberté & 
Iranchile pour tous les Chétiens. L’Am- 
bafladeur qui avoit de la pénétration , 
s’apperçût bien que ce n’étoit qu’une 
défaite , & que la guerre lêroit bientôt 
déclarée, C’eft pourquoi il réfolut de 
tendre un piège au Connétable. Il fit 
donc venir en France le fils de fon frere, 
qui n’avoit alors que vingt ans , loic 
pour l’employer dans J'intrigue qu’il 
méditoit , foit pour lui faire appren- 
dre le françois & l’italien. Ce jeune 
homme arriva à Paris avec un la- 
quais Irlandois , qui entendoit le Fran- 
çois , & qui lui fervoit d’interprète. 
31s affedérent tous deux de paroitre en 
allez méchant équipage pour en être 
moins fufpeds, & pour qu’on ne les prît . 
pas pour des gens occupés de quel- 
que delfein politique. Le jeune Wotton 
s’adrefla à un Gentilhomme du lloi , 
3e priant de lui procurer une audience 
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fecrette du Prince , parce qu’il avoit 
une affaire de grande importance à lui 
communiquer ; mais le Roi le renvoya 
plufieurs fois au Connétable pour lui 
déclarer Ja chofe. Enfin quand il fut 
en prcfence du Connétable , il deman- 
da encore qu’il lui fût permis de com- 
muniquer directement l’affaire au Roi , 
puifqu’elle étoit de la derniere consé- 
quence. Mais voyant qu’il le deman- 
doit inutilement , il conjura fi fouvent 
le Connétable de tenir la chofe fecret- 
te que ce Seigneur commença à foup- 
,, çonner quelque chofe. Il défira que je 
fuffe préfenta cette audience. 

Lorfqu’ils entrèrent dans fon cabi- 
net, on ordonna -à l’Interprète Irlandois 
de Sortir, de quoi le jeune Wotton fit 
Semblant d’etre mal latisfait; car fon 
oncle lui avoit recommandé de faire le 
groflier , & de fe comporter en hom- 
me qui ne fçavoit pas vivre , afin de 
mieux couvrir la rufe. .Avant que de 
parler, il recommanda encore au Con- 
nétable de tenir la chofe fecrette. 

Le Connétable qui étoit un homme 
éclairé & Sage , voyant toutes ces pré- 
cautions afteâées& ridicules, en con- 
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çût encore plus de foupçon , & laifiant 
le jeune Wotton à quartier , il mè 
demanda tout bas , fi je n’avois pas 
vu cet homme quelque part. Je lui ré- 
pondis , que je l’avois vû le jour précè- 
dent en grande conférence avec M. 
Sommer, Secrétaire de lAmbalïadeur 
d’Angleterre. Il en conclut d’abord que 
c’étoit un trait de la politique de cet 
Ambafladeur ; ainfi il n’eût pas de peine 
à parer le coup. Il revint à Wotton , 
qui lui dit , que les Anglois etoient 
fort mécontens , foit parce qu on fai- 
foit palier beaucoup d’Efpagnols en 
Angleterre , foit à caufe du change- 
ment que la Reine Marie avoit fait 
dans la Religion : qu’ils craignoient le 
joug tirannique des Etpagnols & cette 
inquifition fi terrible à tout le monde , 
puifque félon toutes les apparences , on 
étoit menacé de ces deux fléaux. Qu un 
grand nombre de gens avoient été exi- 
lés , & que plufieurs* autres prévoyant 
les maux qui dévoient arriver , s etoient 
retirés d’eux-mêmes en France , où ils 
avoient été reçus fort civilement ; que 
pgLr ces maniérés obligeantes la France 
s’étoit' tellement acquis l’eftime de cette 



*78 Mémoires 

Nation, qu’un tiers de l’Angleterre 
étoit prêt à fe foumettre à fon Gou- 
vernement , moyennant la liberté de 
confcienee; que pour première preuve 
de leur bonne volonté , un certain 
iiombre de Nobles & de Gentilhom- 
mes n’ofant pas fe déclarer par écrit ÿ 
l’avoient envoyé fecrettement vers le 
Roi de France , pour lui faire connoî- 
tre les moyens de fe mettre en pof- 
fe/Tion de la Ville de Calais & de toute 
la Comté d’Oye. A cette propofition , 
le Connétable fit un pas en arriéré * 
& lui dit : » Ne fçavez-vous , mon ami,. 
% qu'il y a une paix jurée entre votre 
•o Reine & notre Roi ? L’autre répon- 
•0 dit , que la Reine Marie ne fe faifoit 
» point de fcrupule d’afiifter fecrette-^ 
ment l’Efpagne & d’argent & de 
» troupes. Votre Reine y repartit le 
ot Connétable» nie ce fait , & nous in- 
» forme tout autrement par fon Am - 
* baffadeur ; mais , ajouta-t-il , vous 
9o pouvez achever ce que vous avez: 
•* a dire. Là - deffus l’autre continua 
de la forte : » Les moyens de furpren- 
»> dre Calais , conliftent principalement 
*? en ce que la plupart des Habitahs 
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* de cette Ville font de la Religion 
» Proteftante , & font mécontens de la 
» domination de Marie ayant déjà 
> refufé de recevoir garnifon Efpa- 
» gnole : de plus , ils font d’intelligence 
jj avec ceux qui m’ont ordonné de ve- 
jj nir ici pour faire cette proposition.» 
» Il n’y a que les vaiffeaux de la Ville ÿ 
jj & quelques Mariniers qui la gardent y 
y. encore, font-ce des gens mal difci- 
»> plinés , & qui ne fçavent pas fe fer- 
j> vir de leurs armes. C’eft pourquoi 
jj le Roi peut ordonner à M. jSenar- 
33 pon , fon Lieutenant en Normandie y 
33 de fe mettre le jour de l’entreprife 
3* en embufcade dans un bois , qui eft 
«• à une lieu & demie de Calais. En mê- 
ïj me tems un vailTeau bien armé fe 
33' tiendra à l’ancre à une demie lieue 
33 de la Ville , quelques Soldats dé bar- 
3. queront habillés en matelots , & au- 
ront des pidolets & des épées ca- 
« chées fous leurs habits : ils s’appro- 
*> chcront de Ja Ville furies deuxneu- 
res après midi , parce qu’à cette heure 
„ on a accoutumé d’ouvrir les portes- 
„ Ceux qui font de garde , feront alors 
„ la plupart à table , & il ne s’y er* 
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„ trouvera qu’un ou deux pour ouvrir* 
„ la porte , dont il fera aife de fe fai- 
„ fir. On donnera après le lignai à 
„ ceux du vailTeau , d’où l’on tirera un 
„ coup de canon , pour faire avancer 
« les troupes de M. Senarpon. En mê- 
» me tems il y aura un foulevernent 
n dans la Ville , qui fera excité par nos 
n amis , de forte que la place fera prife 
s. fans coup férir. 

« Le Connétable ayant entendu ce 
M difcours jufqu’à la fin , répondit, que 
» la chofe n’étoit pas mal concertée , 
» & qu’il croyoit quelle pourroit bien' 
33 réuflir; mais que la paix durant en- 
3» core entre les deux Couronnes , il 
• n’y falloit pas penfer , le Roi n’ayant 
3} pas deflein de la rompre , & lui n’é- 
sj tant pas d'humeur à le lui confeil- 
3> 1 er : que cependant Sa Majefté ne 
33 laiffoit pas d etre obligé à ceux qui 
» témoignoient tant de zele pour les 
». intérêts ; & que pour lui qui avoitpris 
33 tant de peine, le Roi ne manqueroit 
•» pas de le récompenfer 33 Le Conné-’ 
table m’ordonna en même tems del’en î 
faire fouvcnir. Mais le jeune Wotton- 
ne revint pas demander fon faiaire , 
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U Rit reconnu enfuite pour le neveu de 
l’Ambafladeur d’Angleterre. 

Tel étoit le Miniftre pacifique, & 
qui ne venoit que pour amufer le Roi, 
& pour être plutôt, le miniftre de fes 
plaifirs, que l’Agent d’aucune impor- 
tante affaire. J’en avertis le Prince, & 
je lui dis de fe tenir fur fes gardes , 
afturant qu’il étoit à craindre qu’un 
homme qui avoit entrepris à l’âge de 
vingt ans détromper un Miniftre aulfi 
fage & auftî expérimenté que le vieux 
Connétable , ne fut afiez hardi , étant 
parvenu à l’âge de cinquante ans , pour 
vouloir tromper un jeune Roi qui n’eu 
ayoit que vingt. Mais ce Prince négli- 
gea mes avis , & fe livra tellement à 
Wotton, que ce Miniftre devint fon 
favori & le compagnon de fes plaifirs. 
11 méprifoit en apparence tous les po- 
litiques , & fe moquoit de leurs foins & 
de leur application , pendant qu’il avoit 
lui-méme de plus grands deffeins qu’au- 
cun Miniftre n’en avoit jamais conçûs 
avant lui. 

J’ai déjà dit qu’il s’étoit tenu une 
conférence fur les frontières, entre les 
Comtes de Hunfdean & d’Aran , où il 
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fut arrêté fécrettement , que le dernief 
empccheroit le Roi fo.n maît re de fr 
marier de trois ans : le Comte d’Arai) 
.accorda tout ce qu'on éxigeoit de lui , 
tant il fouhaitoit de gagner les bonnes 
grâces de la Reine d’Angleterre. 

Cette Princeile fut avertie en ce 
tems-là , que le Roi de Dannemare 
aroit réfolu d’envoyer trois AmbafTa- 
deurs en Ecofle , avec un cortège de 
Ex vingt perfonnes & deux Vai/Ieaux 
dé guerre pour les tranfporter. Elle 
foupçonna , ou même elle fut aver- 
tie que ce pouvoir bien être pour trai- 
ter un mariage. Ses Çorrefpondans à 
Copenhague lui avoient écrit que le 
delîein étoit d’établir une alliance & 
une amitié étroite entre les deux Cou- 
ronnes. Ce fut pour rompre ces mefu- 
res qu’elle envoya Wotton en EcofTe; 
.car elle n’approuvoit pas que ces deux 
Rois fuflènt amis f & d’ailleurs elle ne fe 
boit pas beaucoup au Comte d’Aran , 
connoiflant fon inconftance & fa lé- 
gèreté. 

J’eus ordre d’entretenir ces Ambaf- 
fadeurs & de leur tenir compagnie. * 
£omme il y en avoir trois , le Roji 
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trouva à propos que je nommafle en- 
core deux perfonnes pour m’ailîfter. 
Je nommai donc le Lord de Ségie , tic 
Guillaume Shaw Seigneur de Warck, 

Les Ambaiïadeurs eurent leur pre- 
mière audience à Dumfarling, où ils 
Con^pjimentérent le Roi au nom de 
leur Maître. En même tems ils lui rap- 
pelèrent l’ancienne alliance & l’union 
qui avoient été entre les .deux Cou- 
ronnes. A la fin de leur, difcours , ils 
parlèrent de la reflitution des Ifles 
d’Orkny que l’Ecoiïe pofledoit par 
engagement pour la fomme de 50000 
livres. 

On raifonna diverfement fur le voya- 
ge de ces Ambaiïadeurs & fur leurs 
propofitions , les uns croyant qu’on 
£uroit la guerre, & les autres qu’on avoit 
en vue le mariage du Roi avec la fille 
aînée du Roi de Dannemarc. 

Quoique Je Roi eût réfolu de les 
traiter honorablement , on ne laifïa pas 
de leur faire mille incivilités & mille 
affronts. On les amufa l’efpace de plu- 
fieurs mois fans entrer en conférence 
■avec eux:ce qui les moi tifia,& même dé- 
rangea fort leurs affaire s. Car ils étoienç 
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obliges de vivre à leurs dépens , & l’on 
n’avoit pas alors pour les Ambafladeurs 
de ce pays, la même confidération qu’on 
a eue depuis. Comme ils dévoient fe 
rendre de Dumfarling à Saint André 
pour y recevoir leurs dépêches , le Roi 
leur fit dire, qu’il leur feroit donner des 
chevaux de Ton écurie ; mais le jour de 
leur départ étant venu , les chevaux 
n’arrivéi ent pas. Cependant leur bagage 
ctoit parti, & les Ambafladeurs fe 
Iaflant d’attendre fï longtems en vain , 
fe mirent à faire le voyage à pied. Le 
Roi en ayant (été averti , en fut fort 
irrité , & fit partir en diligence lès 
chevaux , pour voir fi l'on pouvoir 
les joindre. Lorfque les Danois furent 
arrivés à Saint André , ils preflférent 
leur départ . & on leur promit de 
jours en jours qu’ils auroient leurs Dé- 
pêches , mais on ne leur tint pas parole. 
En même tems on apofta des gens pour 
les infulter toutes les fois qu’ils paroifi 
foient en public ; en un mot, on n’ou- 
blia rien de tout ce qui étoit capable 
de les déconcerter. Perfonne ne leur 
rendoit vifite , à l’exception de l’Am- 
bafîadeur d’Angleterre qui fe tranfpor- 

• toit 
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toit chez eux quelquefois , & qui leur 
témoignoit , combien il étoit fâché des 
traitemens qu’on leur faifoit; il y joi— 
gnoit quantité de proteftations obli- 
geantes pour les confoler. Il leur offrit 
même de l’argent, ajoutant que c’étoit 
le moins qu’il pouvoit faire -pour des 
perfounes qui venoient de la part d’ur> 
Roi , qui étoit ami de la Reine d’An- 
gleterre. A la fin il leur dit en confi- 
dence qu’il avoit appris que le Roi té- 
moignoit avoir du mépris pour leur 
Nation & pour leurs maniérés , & que 
quelques-uns de fes Gentilshommes 
avoient entendu dire au Prince , que 
leur Roi croit de race marchande. Il 
leur perfuada aufiî que Sa Majefté & 
fon Confeil étoient réfolus de les amu- * 
fer encore longtems , êc qu’enfuite on 
les renverroit fans réponfe ni dépêche ; 
ce qui les mit dans une telle colere, 
qu'ils réfolurent de partir fans prendre 
de congé, & ils Tauroient fait , fi je ne 
les enfle retenus. 

Le Comte d’Aran étoit auffi leur 
grand ennemi , parce qu'ils ne carref- 
loient pas allez ce Minière. En effet , 
parmi les gens de leur fuite , il y en 
Vomc II. Q 
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avoir plufïeurs qui l’avoient vu porter 
la Pique en Suede : de Ton côté le 
' Comte d’Aran ne les mcnageoit pas 
quoiqu’il eut perdu une bonne partie 
de fon crédit , & que le grand parti , 
qui agifloit contre lui fous lesaufpices 
de M. Wotton dut l’avoir rendu plus 
fouple & plus honnête. 

Le premier de ces trois Ambafla- 
deurs étoit un homme âgé , fort grave- 
nt fort fage. Le fécond Croit emporté, 

& pafiionné dans fes difcours , & le 
troificmc difoit tout haut , qu’on leur 
faifoit injure , & qu’il falloir fe venger. 

Ayant tiré le premier à part , je lui 
parlai dans ces termes : » Faites plus^ 
u d’attention , Monfieur, au fens de mes^ 

>-> paroles , qu’à mes paroles mêmes » 
« car je fçai bien , que je ne m’expli- 
x. que pas h bien en Allemand que 
« vous. Vous etes venus ici pour éta- 
v> blir une bonne intelligence & uner 
„ amitié réciproque entre nos deux 
» Rois. 11 n’y a donc rien de plus con- 
» traire à votre commilîîon , que de 
» donner occafion à une guerre , qui 
a* ne manquera pas d'arriver* fi vous, 

» partez méconteus fi vous rompe# 
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*> la négociation; Il dépend de vous 
» aujourd’hui de faire le bien ou le 
M mal. Si vous embraflçz . le dernier 
parti , vous obligerez „ ceux qui vous 
« ont fait tout le déplailîr imaginable : 
a, mais fi vous choififlez le premier , Se 
oo & que vous furmontiez avec fermeté 
3^ & avec prudence cette cabale , qui 
*» voudroit rendre votre négociation 
j> inutile , vous aurez la gloire d’avoir 
» rcullï dans votre deffein , & vous fè- 
.30 rez plaifir à votre Roi & à votre Pa- 
»o trie & à tous les gens de bien , qui 
» fouhaitent la continuation de la paix 
oo entre votre Nation & la nôtre. 

u I.a Reine d’Angleterre eft une" 
3> Princefîe de grand mérite , d’une - 
m prudence & d’une politique confom-r- 
» mées , & l’on trouve autant d’hon- 
» nétes gens en Angleterre qu’en tour 
3> autre pays du monde ; mais les inté- 
» rets comme les fentimens y font 
» diiférens „ ainfi que par tout ailleurs,. 
îi & comme cette Reine ne veut pas^ 
» le marier , fes Sujets font impatiens* 
» defçavoir qui régnera après elle. La 
33 plupart efperent que ce fera notre 
» Roi , parce qu’il eft fon plus proche 
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î» parent , foit du côté paternel , foit 
*• du côté de fa mere. Mais ceux qui 
» ont le maniment des affaires , ont 
» d’autres delfeins , & voudroient 

qu’eux-mémes ou quelqu’un de leurs 
*> amis parvînt à la fucceffïon de cette 
33 Couronne. D’ailleurs comme ils ont 
33 un jufte fujet de craindre que ff notre 
33 Roi fuccede jamais à là Reine d’An- 
» gleterre , il ne fe venge fur eux des 
3. înjuftices que l’on a exercées contre fa 
j» Mere , ils font naître le plus de diffi- 
33 cultés qu’ils peuvent pour l’éloigner 
*3 du Trône. C’eft pour cet effet qu’ils 
„ voudroient bien empêcher , qu’il ne 
„ fè mariât avec une Princefle étran- 
3, gere , dont il pourroit s’appuyer. 

„ L’Ambafîâdcur d’Angleterre, qui eff 
„ actuellement en Ecoffe , & fes Gen- 
„ tilshommes font des efprits fort dan- 
„ gereux; car fe mêlant dans tous les 
„ plaifirs du Roi , ils lui donnent de 
„ mauvais confeils, & ne vous épar- 
„ gnentpas. Quoi ce Wotton, répliqua 
„ l’Ambaflàdeur , feroit des rapports à 
,,, notre préjudice, lui qui nous fait tant 
„ de proteftations d’amàié , qui nous 
„ avertit en confidence de toutes les 
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„ injures qu’on nous fait, & qui nous 
„ offre fa bourfe & tout ce qui eft en 
„ fon pouvoir. ,, Je répliquai qu’il pou- 
voit leur faire toutes ces offres fans rien 
rifquer : que le Roi de Dannemarc 
étoit un grand Prince , qui figurait dans 
l’Europe , & qu’il n’étoit p'as étonnant 
qu’on eût de la confidération pour fes 
Ambaffadeurs : mais que ceux du Con- 
feil d’Angleterre ne vouloiônt pas que 
notre Roi en eût cette opinion , parce 
qu’ils ne cherchoient qu’à augmenter 
le nombre de fes ennemis, & à dimi- 
nuer celui de fes amis. Après cela je 
les affurai , que le Roi & tous fes Su- 
jets , excepté quelques Courtifans mer- 
cenaires , qui étoient corrompus par le 
Confeil d’Angleterre fouhaitoient fin- 
cerement que les deux Couronnes fuf- 
fent étroitement unies. Je l’exhortai à 
réfifter avec fermeté à cette cabale , & 
à ne pas abandonner la place ; qu’ifs 
verraient bien tôt du changement , & 
qu’ils fortiroient de cette commiflion 
avec honneur & avec fuccès ; cjue de 
ce pas même , quoiqu’il m’en pût arri- 
ver , j’irois découvrir au Prince les in- 
trigues de Wotton & de fes Parti T 
fans. 


/ 
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Sur cet avis les trois Ambaffadeurs 
délibérèrent entre eux en fecret , & 
après avoir conféré aflèz long-tems ,, 
ils revinrent me trouver , & me dU 
rent , que n’étant venus que pour éta- 
blir une bonne intelligence , ils fèroientr 
très-fâchés de voir , que leur Ambaffa- 
de fe terminât par une rupture ; 
qu’ainfi ils étoient réfolus d’attendre 
l’effet de ma promeffe v quoique jufqu’a- 
lors on les eût traités fort mal , & 
qu’on leur eût toujours manqué de pa- 
role. 

J’allai donc trouver le Roi , Sc je lui 
repréfentai toutes les fuites fâcheufes 
qu’auroit cette affaire , fi l’on ne cher- 
choit à appaifer les Ambaffadeurs de 
Dannemarc. Je lui dis que je ne m ’é- 
tonnois pas que Sa Majefté en fit fi 
peu de cas , après tout ce qu’avoir 
fait I’Ambaffadeur d’Angleterre , & fes 
Créatures pour les décrediter , & pour 
les tourner en ridicule. Le Roi reçut 
d’abord mes remontrances affez mal , & 
il parut mécontent des reproches que 
je faifois à des hommes qu’il aimoit 
fort. Il me dit qu’il fçavoit , à n’en 
pouvoir douter , que le- Roi de 

“J 


G, 


Digitized by 



MEL VI L, Ll V. V. îpf 
Dannemarc étoit d’extraéèion Mar- 
chande , & qu’il n’y avoit que les Fla- 
mans , qui euflent de la confidératiotv 
pour lui. C’efl: ce qu’on lui avoit pers- 
illade , afin qu’il eût moins de fcrupule' 
de traiter Tes AmbafTadeurs avec mé- 
pris. Je lui répondis que la Reine 
d’Angleterre , & le Roi de France né- 
toient pas Flamans , que néanmoins ils- 
faifoient beaucoup de cas du Roi de 
Dannemarc ; que le dernier avoit tou- 
jours Ton Ambafiâdeur à Coppenha- 
gue , & qu’il faifoit à ce Monarque une' 
penfion de 20000 écus. » Tant pis 
« pour le Roi de Dannemarc répliqua 
» le Roi ; tant pis plutôt pour le Roi- 
- t» de France , repartis-je , puifqu’il avoue' 
» par-la, qu’il a befoin de lamifié du 
» Dannemarc , & qu’il la doit acheter. 

La Pleine d’Angleterre ne confidere 
» pas moins ce Roi , & elle fe garde 
» bien de I’ofifenfer à caufe du détroit 
u du Sond & des forces Maritimes 
3« par lefquelles il efl: en état de met- 
» tre -à la raifon ceux qui voudroient 
» l’infulter.. 

» Pour ce qui efl: de l’extracKon de ; 
«►ce Prince ,,ceux qui ont perfuadé ht 
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m V. M. quelle étoit roturière & baffe , . 
?» n’ont eu d’autre deffcin , qne de le 
rendre méprifable, ôc de vous brouil- 
» 1er avec lui , puifque rien n’eftfi faux, 

« ni li mal inventé. Car le Roi Fréde- 
» rie , qui régné à préfent , eft def- 
>> cendu d’une Maifon Royallé , &fort 
„ ancienne. Chrétien , premier de ce 
» nom , Roi de Dannemarc , avoit deux 
m fils & une fille nommée Marguerite, 
h qui fut mariée au fils aîné de Jac- 
« ques III Roi d’Ecoffe. Jean lui fiic- 
« céda, & Frédéric fon cadet fut fait 
m Roi de Norwege & Duc d’Holftein, 
» Jean eut un fils nommé Chrétien II , 
» qui fut Roi après lui , & qui fe maria 
» aveclafoeur de Charle-Ouint. Il en 
« eut deux filles, dont famée fut donnée 
» en mariage à Frédéric Electeur Pa- 
latin , & la cadette au Duc de Mi- 
» lan : celle-ci ayant perdu fon mari , 
» fe remaria avec le Duc de Lorraine. 
» Chrétien II fut mis en prifon par feS 
« propres Sujets, pour les avoir traités 
»j trop rudement, & fon oncle Frédé- 
5 ? rie fut élevé fur le Trône. Après là 
)■> mort de Frédéric , le Comte d’OÎ- 
5) de n bourg fut clu Roi par les intri- 
gues 
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» gués de la Ville de Lubec. Mais Chré- 
m tien III , fils de Frédéric le chaflfa , 
*>& reconquit fon Royaume. Néan- 
moins comme c’étoit un Prince fort 
M débonnaire , il ne voulut pas violer les 
^privilèges de fon peuple, & il fit fai- 
*• re une éledion , comme fi fans cela 
M il n’eut pu être Roi légitime. Son 
,» fils Frédéric imita l’exemple de fon 
M pcre , & fe fit élire après lui. C’eft 
» ce même Frédéric , qui régné à pré-* 
•• fent , & qui a envoyé à V. M. comme 
„ à fon allié & à fon parent , une Am- 
„-balTade fi honorable. S’il redemande 
M encore les Ifles d’Orkny , ce n’efi: que 
m pour la torme : & pour fatisfaire à Ion 
*. ferment, tous les Rois de Dan ne ^ 
» marc étant obligés de jurer à leur 
^ Sacre , qu’ils maintiendront leur 
droit fur ces Ifles. De forte que V, 
»» M. peut être aflurée que le vrai but 
93 de cette Ambaffade eft d’établir une 
>« amitié ferme & folide; car s’il s’agit- 
» foit d’autre cKofe , & que le Roi de 
» Dannemarc eut envie de nous que- 
93 relier , il vous auroit plutôt envoyé un 
M Héraut que trois Ambafladeurs aveç 
39 un fi grand cortège. » 

Tome II. £ 
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Le Roi trouvant mon rapport fort 
différent de celui qu’on lui avoit fait au- 
paravant , en fut fort fatisfait , & me dit 
qu’il ne voudroit pas pour fa tête être 
refté dans la prévention qu’on lui avoit 
infpirée. Audi fit-il venir ces Ambaffa- 
deurs dès le foir même , & après leur 
avoir dit qu’il ctoit proche parent du 
Roi de Dannemarc , il fit apporter du 
vin & les renvoya fort fatislaits à leur 
Hôtel. Il commanda auflî qu’on leur 
donnât un repas ; mais ceux qui étoient 
de la cabale d’Angleterre lecontreman- 
dérent, difant qu’il n’y avoit point de 
gibier. Le Lord de Segie & moi , en 
ayant été avertis , nous perfuadâmes au 
Comte de March de les traiter au nom 
de Sa Majeftc ; ce qu’il fit au grand 
regret de "Wotton & de fes Partifans , 
qui n’ofoient fe montrer. Et quoiqu’on 
ne A'ouliit pas fouffrir que le Roi fut 
préfent à ce feftin , & qu’on l’eût obligé 
de dîner dans fon appartement , néan- 
moins quand je l’eus informé de ce qui 
fe palfoit , il fe leva de table , & s’étant 
rendu au lieu du feftin il but à la fanté 
du Roi , de la Reine , & des Ambaffa- 
deurs de Dannemarc , ce qui répara 
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tout le pafïe. Us eurent aufli leurs dé- 
pêches au jour marque ; mais quand j’a- 
vertis Sa Majefté, qu’il fa'.loit donner à 
chacun un préfent , ,& qu’il n’y en avoit 
pas de prêt , il témoigna en être fâché , 
.& dit que ceux qui avoient la diredion 
de fes affaires , avoient réfolu de le def- 
honorer. 

Cependant l’autorité du Comte d’A- 
ran étant bien déchue , un accident qui 
arriva fur la frontière , penfa la ruiner 
entièrement. Car il fe donna un com- 
bat entre les Gardes des deux Nations, 
où M. François Kuffel fut tué du côté 
des Anglois. L’Ambaffadeur d’Angle- 
terre en prit occafion d’accufer Je 
Comte, difant que le Lord de Fer- 
nihafb , qui avoit commandé les Ecof- 
fois,étoit marié avec la Nièce de ce 
Seigneur , & que ce coup avoit 
été fait à defléin , afin que les Troupes 
qui étoient fur la frontière enflent un 
prétexte de ravager le Pays, & de com- 
mettre des hoftilités. Le Lord Gray ne 
manqua pas de prendre parti contre lui, 
de forte qu’il fut mis en prifon dans le 
Château de S. André , où il fut gardé 
fort étroitement trois ou quatre jours, 

T"\ • > 
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Le Comte d’Aran , fe voyant en danger 
de perdre la vie , fit venir le Colonel 
Stuard , le Lord de Segie & moi , & 
nous fit Tes plaintes , s’excufant , com- 
me il le pouvoit faire avec juftice , d’un 
accident , qui n’étoit arrivé que par ha- 
sard & nous priant d’interceder pour 
lui auprès du Roi. 

Il nous découvrit en même tems une 
affaire fecrette , & nous chargea de la 
déclarer au Roi , en cas qu’il fut con-* 
damné à mort ; c’eft qu’il avoit promis 
à la Reine d'Angleterre , d’empêcher le 
mariage du Roi pendant trois ans , 
comme je l’ai dit ci-deffus. Cependant 
il n’oublia point de travailler à fa liber-r 
té , & pour cet effet , il envoya à mi, 
nuit fon frere Guillaume au Lord Gray, 
& lui offrit l’Abbaye de Dumfarling , 
pourvu qu’il s’engageât à intercéder 
pour lui. L’accord fut bien-tôt conclu. 
Le Comte fut relâché , & l’Abbaye 
donnée au Lord Gray, à qui Wotton 
en voulut du mal pour quelque tems ; 
mais cette querelle dura peu. Le Se- 
crétaire Jean Mai: and , le Clerc de 
Juftice , & le Comte d’Aran eurent or- 
dre de fe retirer dans leurs terres. Avant 
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que le dernier partît , on fit fçavoir a u 
Roi , qu’il avoit une chaîne d’or d^ 
poids de 57 écus , qui lui avoit ét^ 
donnée par Jacques Balfour. On fi c 
entendre à ce Prince que ce ferait un 
préfent convenable pour les Ambafla- 
deurs de Dannemarc. On la lui de- 
manda donc , & quoiqu’il fut fort fâché 
de la donner , il n’ofa pas la refufer de 
peur d’irriter le Roi. 

Les Ambaffadeurs ayant appris que 
leurs dépêches étoient prêtes, prirent 
congé du Roi dans le tems qu’il étoit 
fur Je point de partir pour S. André. 

Je lui fis connoître qu’il ne falloit 
pas leur délivrer fitôt leurs dépêches , 
parce que la chaîne ri 'étoit pas encore 
venue. Car la faifon étant déjà fort 
avancée , ils vouloient s’embarquer fans 
perdre de tems , quoique j’eulïè déjà 
dit à quelques-uns de leurs domeftiques, 
qu’on leur deftinoit des préfens , qui 
dévoient être prêts dans deux jours , les 
priant de différer encore un peu. Mais 
ils n’en voulurent rien faire , & ils fe 
rendirent à bord de leurs Vaiffeaux , 
ou je leur promis de porter leurs dé- 
pêches , que je fis remettre entre me» 
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mains , afin qu’elles ne fuflent délivrées 
qu’avec les préfens. On coupa la chaîne 
en trois portions égales , parce quelle 
étoit fort longue , & j’eus ordre de leur 
remettre le préfent. Je trouvai les Àm- 
bafïadeurs qui foupoient. Quand ils fu- 
rent fortis de table , je leur donnai leurs 
dépêches & à chacun fa portion de 
chaîne , leur faifant des excufes des 
mauvais traitemens qu’ils avoient reçus y 
& de ce qu’on les avoit arretés fi long- 
tems pour les récompenfer fi mal. Us 
partirent fort farisfaits , & promirent de 
travailler de tout leur pouvoir à éta- 
blir une amitié réciproque entre les 
deux Couronnes , quoique le mauvais 
accueil qu’on leur avoit fait au com- 
mencement les eût d’abord portés à 
faire tout le contraire. Ils n’avoient pas 
ordre de parler de mariage , & le bruit 
en avoit couru fans fondement. Le Roi 
leur Maître avoit des filles d’une grande 
beauté, & l’on croyoit , que fi notre 
Roi en époufoit une , la prétention fur 
les If! es d’Orkny feroit éteinte par ce 
mariage. Us me remercièrent en parti- 
culier des bons offices , que je leur avois 
rendus , & des peines que j’avois pri- 
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Tes pour prévenir la rupture entre les 
deux Nations , m’aflurant qu’ils en fe- 
roient leur rapport au Roi leur Maî- 
tre , & qu’ils me feroient connoître à 
ee Prince , ne doutant point , qu’il n’a- 
vouât lui-même , que je lui avois rendu 
de bons fervices. Après cela je pris 
congé d’eux , après avoir diftribué 
quelqu’argent aux Canoniers , aux 
T rompettes & aux Muficiens. 

Quand je revins à la Cour , je dis au 
Roi que les Ambailadeurs étoient par- 
tis fort contens , & je lui rapportai en 
même tems les difcours qu’ils m’avuient 
tenus. Cela le fit fonger peu de tems 
après à envoyer quelqu’un en Danne- 
marc , & il vouloir me charger de cette 
Ambaflfade. Mais voyant que le Parti 
dominant à la Cour ne fouhaitoir point 
ce mariage , & aimoit mieux fe con- 
former aux fentimens de la Reine d’An- 
gleterre, j'évitai cette commifiîon , & je 
priai le Roi d’en charger Pierre Young, 
ion Aumônier , qui me parut fort pro- 
pre pour cette Ambaffade. Il y fut donc 
envoyé , non-feulement pour faire des 
remercimens au Roi de Dannemarc , 
mais pour voir les Princeffes fes filles . 
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& s’informer fi elles étoient jolies. U 
avoit ordre auflî de dire qu’on envoye- 
roit bien-tôt après lui une Ambaflade 
folemnelle. 

Le Comte d’Aran , ayant été ren- 
voyé chez lui , comme j’ai dit ci-def- 
fus , toute la direftion des affaires rou- 
loit fur l’Ambafladeur d’Angleterre, fur 
le Sécrétaire Maitland , & fur le Clerc 
de Juftice , (a) fes intimes amis. Cet 
Ambafladeur s ’étoit rendu fi familier & 
fi puilfant auprès du Roi , qu’il ofa for- 
mer le deffein de faire revenir fecré- 
tement les Seigneurs bannis (b) dans 
un tems qu’il croyoit qu’ils auroient 
tant d’amis à la Cour , qu’ils s’en ren- 
droient aifément les maîtres , & qu’on 
n’oferoit pas leur refufer leur pardon, 

(a) Melvil vient de dire que ces deux 
Seigneurs avoienc eu ordre de fe retirer dans 
leurs Terres. On ne voit pas comment la 
direction des affaires pouvoit rouler fur des 
exilés ; à moins qu’ils n’euffent des intelli- 
gences étroites avec otton , Sc que de leur 
exil ils gouvernaient la Cour , ainfi que le 
Cardinal Mazarin &. d’autres Miniftres l’ont 
fait. 

(£) Les Seigneurs de la Ligue de R.u- 
çhwen. 
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après quelques grimaces , qu’ils auroient 
faites en fe jettant aux pieds de Sa Ma- 
jefté. Mais cette entreprife échoua, par- 
ce que ces Seigneurs , ne croyant pas 
la conjoncture encore affèz favorable , 
ne voulurent pas en courir les rif- 
ques. 

Après cela l’AmbafTadeur entreprit 
de furprendre le Roi au Parc de Ster- 
ling , & de le faire tranfporter en An- 
gleterre. Ayant manqué fon coup , il 
réfolut de fe faifir de fa perfonne.dans 
le Château de Sterling , & il avoit déjà 
pofté des troupes pour cet effet. Mais 
mon frere en ayant eu vent , en aver- 
tit d’abord le Roi , & lui nomma les 
principaux Auteurs de la confpiration , 
entre lefquels il y en eut un , qui ayant 
fçu qu’on l’avoit nommé parmi les Con- 
jurés , nia hardiment le fait, & mon 
frere , pourfoutenir la vérité defonrap- 
port,offrit de fe battre contre lui; mais le 
Roi n’y voulut pas confentir , parce 
que cette perfonne avoua enfin la cho- 
ie. Là-deflus mon frere perfuada au H oi, 
quoiqu’avec beaucoup de peine, de quit- 
ter Sterling pour douze ou quinze jours, 
& d’aller enaffer à Kincardin avant qu’on 
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eût pris les mefures néceflaires pour 
l’entreprife. Dès que ce voyage fut ar- 
rêté, M. Wotton fe retira avec beau- 
coup de précipitation , fans prendre 
congé du Roi. Il ne partit pourtant pas 
fans avoir conféré avec fes amis , qu’il 
laiffoit à la Cour d’EcofTe ; ils lui 
avoient confeillé de faire revenir les 
Seigneurs bannis, & de leur faire corn- 
noître , qu’ils trouveroient à la Cour 
beaucoup d’amis, qui leur aideroient àfe 
rendre maîtres de la perfonne du Roi. 
Le Lord Gray fe retira en même tems 
quel’Ambaffadeur d’Angleterre, & s’en 
alla chez le Comte d’Athol. Peu de tems 
après on parla encore d’une nouvelle 
entreprife , qui fe préparoit ; & ceux 
qui avoient l’oreille du Roi , pour 
lui témoigner leur zele , & le foin 
qu’ils avoient de la fureté de leur 
Maître , drefférent un Edit contre 
les Confpirateurs ; mais en même tems 
on en retarda la publication, afin que 
les Seigneurs bannis puflent la prévenir, 
& en u fer enluite comme ils vou- 
droient. 

J’eus ordre en même tems de me 
rendre auprès du Roi le plutôt qu’il 
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iîte feroit poffible , & de l’autre cô- 
té le Comte d’Aran me pria de l’aller 
trouver à Kineal , & de l’accompagner 
à la Cour , car il avoit obtenu la per- 
miflion d’y revenir. Mais je m’en allai 
tout droit à Sterling , où étoit le Roi , 
& le Comte s’y rendit la meme nuit. 

A mon arrivée je reçus une 
Lettre de bon endroit , qui m’ap- 
prit , que les Mécontens étoient arri- 
vés fur la frontière , & qu’ils étoient 
afliftés par les Seigneurs Hamilton , 
Maxwel, Bothwel, de Hume & plu- 
fieurs autres , qui n’avoient pas été 
auparavant de leur faction. Le Comte 
d’Athol , le Lord de Tillibardine , 
Buccleugh , Cesfoord , Coldinknovs , 
Drumlanrik , & quelques autres , qui 
étoient le plus en crédit auprès du Roi,- 
dévoient le joindre à eux , dès qu’ils 
feroient entrés dans le pays. J’en in- 
formai d’abord le Roi & le Colonel 
Stuard , qui réfolut aulfitôt de marcher 
contre eux, avec les troupes.qu’il avoit, 
afin de combattre les Rebelles , avant 
la jonétion de leurs forces. ’ 

Le projet auroit réuffi félon toutes 
les apparences ; mais quelques-uns de$ 
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C onjurés, qui n ’étoient pas encore con- 
nus pour tels , & qui étoient auprès du 
Roi , rompirent le coup , & montrant 
un grand zele pour les intérêts du Prin- 
ce , ils lui perfuadérent qu’il feroit 
beaucoup plus fur d’écrire auparavant 
à Coldinknows , à Buccleugh , à Ces- 
foord , & à quelques autres, & d’atten- 
dre les fecours , qu’ils pourraient four- 
nir. Ils n’ignoraient pas que ces Sei- 
gneurs refuferoient d’allifter le Roi , & 
qu’ils étoient unis d’intérêt , avec les 
Conjurés. 

Les Mécontens eurent donc le tems 
de s’afifembler , & pour me mettre hors 
d’état d’avertir le Prince de ce qui fe 
pafloit , on me députa fous quelque 
prétexte au- Comte d’Athol , pour lui 
perfuader de relier dans fes terres, & de 
ne pas fe joindre aux autres. En paffant 
je devois rendre une Lettre aux Mi- 
giftratsde S. .Johnftoun , par laquelle 
on les avertifloit d’etre fur leurs gar- 
des^ de*fermer les portes à tous les 
ennemis du Roi. Quand je leur eus 
remis la Lettre , ils me demandèrent , 
fi le Comte d’Athol & le Lord Gray 
étoient de ce nombre , & s’il falloit 
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auiïi s’en défier. Je leur dis , qu’ils pour- 
roient les laifler pafifer , chacun avec 
dix hommes feulement. Ils me répon- 
dirent que cela n’étoit pas fpécifié dans 
la L.ettre , mais je leur répliquai , que 
j’avois ordre de leur dire cela de 
bouche , & qu’il y avoit une claufe dans 
la L.ettre , qui les obligeoit à me 
croire. 

Quand je fus arrivé à Dunkel, j’ap- 
pris que le Comte d’Athol ne fe laif- 
leroit point fléchir par mes follicita- 
t.ions : qu’il avoit alfemblé mille hom- 
mes dans le delfein de prendre la Ville 
( de S. Jonhftoun,,& de fe rendre enfuite à 
Sterling avec le Lord Gray, qui s’étoit 
déjà joint à lui. Nonobftant cela je 
l’allai trouver , & je lui dis , que le Co- 
lonel Stuard étoit parti , avec des trou- 
pes , pour s’oppofer aux Mécontens , 
lorfqu’ils entreroient dans le pays , & 
pour les combattre avant qu’ils puffent 
joindre leurs forces , deforte qu’il feroit 
fagement de fe tenir chez lui , & d’at- 
tendre le fuccès de cette entreprife ; 
que fi elle jréuflifloit , ce feroit folie à 
lui de fe déclarer , & de paffer plus 
javant j mais que ? fi elle ne reuflifToit 
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pas , alors il pourroit entreprendre 
tout ce qu’il voudroit , fans rien hazar- 
der. Il trouva cet avis fort bon, &me 
pria d’écrire au Roi , pour lui obtenir 
la permilTion de relier chez lui. En 
conféquence j’écrivis à ce Prince. En 
même tems le Lord Gray reçut ordre 
de fe rendre à la Cour. Mais on ne 
voulut pas laiiTer palier à Pearth les 
gens qu’il faifoit venir d’Angus. Quand 
il parut à la Cour , il y fut auffi bien 
reçu , & il eut autant de crédit que 
jamais. Il logea avec le Roi au Châ- 
teau de Sterling, où il y avoit alors 
deux faétions , qui ne levèrent le man- 
que qu’à l’approche des Mécontens. 
Ceux-ci qui etoient au nombre de 
3000 hommes, entrèrent dans la Vil- 
le fans coup férir. Le Roi qui avoit 
toujours beaucoup de confiance en 
ceux qui avoient fait revenir les Sei- 
gneurs bannis > envoya par leur con- 
feil des Députés aux Mécontens , & leur 
fit parler d’accommodement. Il fut enfin 
conclu , à condition que le Roi demeu- 
reroit entre leurs mains , & qu’on ne 
ferait aucune violence , à ceux qui 
etoient autour de lui. Ainfi quelques- 
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uns de ceux qui étoient de la confpira- 
tion, fe portoient eux-mêmesp our Mé- 
diateurs , & il fembloit que le Roi leur 
fût encore fort redevable. Cette affaire 
fe paffa fans effufion de faiig; car le 
Comte d’Athol , à qui l’on en vouloit 
principalement , s’étoit fauvé de bon- 
ne heure. Mais le Colonel Stuard , 
qui n’avoit avec lui que dix ou douze 
foldats, & qui attendit les Mécontens 
au milieu de la Ville dans un paffage 
étroit , fit fur eux une fi furieufe dé- 
charge , qu’il s’en fallut peu , qu’il ne 
les mit en défordre , car la plûpart de 
leurs gens s’étoient mis à piller les 
maifons. 

I.es Mécontens s’étant préfentés au 
Roi , fe jettérent à fes pics , & lui de- 
mandèrent humblement pardon , di* 
fant , que les violences du Comte d’A- 
ran & de quelques Membres du Con- 
feil, les avoient contraints à prendre 
les armes pour la défenfe de leurs vies 
& de leurs biens , mais qu’ils n’en 
étoient pas moins réfolus de fervir 
Sa Majefté , & de fe comporter en Su-, 
jets obéiffans. 

Le Roi leur parla d’un ton plein de 
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générofité & de courage , comme s’il 
avoir eu tour J’avantage , & les traita 
de traîtres & de rebelles.,, Néanmoins, 
s® i il a a ri , eu égard à la né- 
„ ceflité , où vous êtes réduits , & dans 
» l’efpérance ou je fuis que vous vous 
M gouvernerez mieux à l’avenir, ; je 
« vous pardonne vos fautes pafTées , 
« parce que vous n’avez point exercé 
M de cruautés. 

Le Roi mit en même tems les Com- 
tes de Montrolf & de Cramford , fous 
la garde de Milord Hamilton , & le 
Colonel Stuard, fous celle de Milord 
Maxwel. Ces trois Seigneurs furent 
quelque tems en danger , parce qu’ils 
avoient eu beaucoup de part aux vio- 
lences du Comte d’Aran. On n’inquiéta 
point les autres. Mon frere Robert & 
l'on fils furent traites avec beauconp de 
p olit elfe. Par cette conduite douce & 
modérée, les Seigneurs gagnèrent le 
cœur du Roi. Audi ne lui firent- ils 
aucune violence. Quand ils avoient 
quelque grâce à lui demander, ils le 
laifoient follieiter par ceux , qui 
avoient eu anciennement le plus de 
crédit auprès du Prince. 

■ Cependant 
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Cependant on convoqua un Parle- 
ment à Litgow en faveur des Rebel- 
les , & le Roi fut prié de s’y rendre , 
fous prétexte d’y chaffer. LeComte d’A- 
thol, chez qui je m’étois arrêté pour 
attendre la réponfe que feroit le Roi 
à la Lettre , dont j'ai parlé , y fut in- 
vité. Quand je revins auprès du Roi , 
ce Prince me dit en riant que f et ois 
le Aiejfagcr de Corbie. Je lui répli- 
quai , que par mon abfence j’avois 
fauvé tous mes Chevaux, que déplus, 
j’avois empêché que Jonfloun ne fût 
pris , & que le Comte d’Athol ne fe 
joignît aux autres. » Si tous ceux , 
m ajoutai-je , qui font refiés auprès de 
*> Votre Majeflé, en euflènt fait autant, 
» & qu’ils eufTent donné d’aulîî bons or- 
» dres du côté du Midi, que j’en ai 
» donnés du côté du Nord , ils auroient 
», auiîi confervé leurs Chevaux. „ I .e 
Roi répondit, que grâce à la Provi- 
dence tout s’étoit bien pafle ; qu’on 
avoit tâché de lui perfuader » que fa 
vie feroit en danger , (i jamais les Sei- 
gneurs bannis devenoieat les plus forts^ 
mais qu’aujourd’hui qu’ils avoient en 
leur difpofition fa perfonne, & celle de 
Tome 11 . S 
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tous Tes DomeOicues , ils ne fe por* 
t oient neanmoins a aucune violence , & 
ne faifoient rien qui fentît l’animofité. 
Le Roi m’avoua encore que je lui avois 
tout prédit , & qu’il étoit obligé de 
convenir, que le Comte d’Aran étoit 
un très-méchant Conl'eiller. Il ajouta 
qu’il ctoit bien déterminé à ne le plus 
fouffrir auprès de fa perfonne. Il m’or- 
donna en même tems de refier à la 
Cour , pour être en quelque façon le 
Médiateur entre lui & faNobleffe, Ik 
pour bien perfuader à tout le monde , 
qu’il n’approuvoit pas la conduite paf- 
fée de fes Minières : qu’il n’étoit ni in- 
téreiré ni violent , & qu’il n’en vouloit 
ni aux biens , ni à la vie de perfonne , 
mais qu’il fouhaitoit par-deffus tout le 
bien & le repos de fon Royaume. Je 
pouvois fans flatterie rendre témoignage 
de toutes ces chofes , puifque rien n’é- 
toit plus vrai , & que j’en avois fait 
moi-même l’expérience. Le Roi me 
dit encore , qu’il avoit fait connoître 
à ces Nobles , quiétoient revenus dans- 
Ie Pays , que j’avois fouvent parlé en 
leur faveur , & que je m etois toujour s 
oppofé aux entreprises du Comte d’A- 
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fan. À la fin il me pria aulîi de fon- 
ger aux moyens de contenter ceux à 
qui on avoit ôté leurs Charges à la 
perfuafion du Comte d’Aran , & qui 
follicitoient alors leur rétabliffement. 
En effet, ils avoient été les premiers au- 
teurs du foulevement , & leur mécon- 
tentement s’étoit en quelque forte ré- 
pandu fur tout le Peuple. Je reliai 
donc à la Cour jufqu a ce que le bon 
ordre y fût un peu rétabli. Ma pré- 
fence fit grand plaifir à ceux de la Li- 
gue , qui fçavoient que j’avois toujours 
exhorté ce Prince à ufer de modéra- 
tion & de droiture. Aulîi me faifoient- 
ils fouvent des complimenslà-deffus , & 
quand ils avoient quelque grâce à Sol- 
liciter auprès du Prince , ils vouloient 
que je la lui demandaffe , de peur de 
gêner le Roi s'ils la demandoient eux- 
mcmes. 

Cependant le Confeil étoit partagé 
fur l’article du rétabliffement des Oiîi- 
ciers qui avoient perdu leurs emplois. 
La plupart foutenoient , qu’il ialloit * 
les amufer quelque tems , & c’étoit le 
fentiment de ceux , qui s etoient aupa- 
r avant trop déclarés contre eux -, car 
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ils avoient honte de fe dédire , & d’ail- 
leurs ils avoient des defleins , qui ne 
pouvoient réuflîr fi la tranquillité étoit 
univerfellement rétablie dans tout le 
Royaume. On m’appella à mon tour 
pour me demander mon avis: je foutins 
d’abord , qu’on ne pouvoir imputer au 
Roi ni le bannifiement des Seigneurs, 
ni l’injuftice qu’on avoit faite aux Offi- 
ciers , en leur ôtant leurs emplois & 
leurs privilèges , puifque c'étoit l’ouvra- 
ge des Miniftres alors en place, qui 
avoient abufé de la confiance du. Prin- 
ce. En fuite j’ajoutai , qu’aujourd’hui 
qu’on étoit délivré de ces Miniftres , 
je ne voyois rien qui dut empêcher , 
que *ces Officiers ne fu fient rétablis 
dans leurs Charges & dans leurs pri- 
vilèges , de même que les Nobles dans 
leurs biens & dans leurs dignités , l’un 
n’étant pas moins nécefiaire que l’autre 
pour l’entiere pacification des troubles; 
qu’au contraire fi l’on négligeoit ce 
point , le blâme en rejailliroit fur le 
Roi , & les défordres recommence- 
roient. Le Sécrétaire Maitland s’op- 
pofa à cet avis ; car il avoit été d’un 
fentiment contraire , & il ne vouloit 

/• 
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pas en avoir le démenti. Néanmoins 
j’avois de mon côté la plupart des No- 
bles & des Confeillers. Quoiqu’il en 
foit leur avis & le mien ne fut point 
fuivi alors, mais peu de tems après , 
on trouva que j’avois raifon , & qu’il 
étoit de l’intérêt du Roi & de fon 
Royaume , que les Officiers deftitués 
fufTent rétablis. 

Young Aumônier du Roi , ayant été 
envoyé en Dannemarc , comme j’ai dit 
ci-defius , le Colonel Stuard le fuivit 
bien-tôt , pour fes affaires particuliè- 
res , à ce qu’il difoit > car il avoit une 
penfion du Roi de Dannemarc. Us en 
revinrent tous deux fort fatisfaits, & 
ils affinèrent qu’on n’y parloit prefque 
plus de la reftitution des Ifles d’Ork- 
ney. Le Colonel en rapporta une pro- 
curation par écrit , en vertu de la- 
quelle il pou voit propofer un mariage 
entre notre Roi & la fille aînée du Roi 
de Dannemarc : il avoit fait efpérer de 
fon côté à ce Prince qu’on lui enverroit 
inceffamment une Ambaffade folenv- 
nelle, pour traiter de cette affaire* 
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L A mort de Marie Stuart qu’on re- 
tenoit depuis fi Jong-tems dins les 
priions d’Angleterre , ayant été arrêtés 
dans le Confeil d’Elilabeth , on crut 
que pour exécuter plus fiirement un 
coup fi hardi , il falloit auparavant 
s’afiurer de la perfonne du Roi d’E- 
coffe fon fils. L’on fe flattoit que le ref* 
fentiment-de ce jeune Prince feroit 
bien-tôt appaifé , lorfqu’on lui promet- 
trait la fucceilîon d’Angleterre, & qu’on 
lui feroit entendre que c’étoit lui en 
ouvrir le chemin , que de le retenir 
dans un Pays dont il devoir être urv 
jour le Maître. Mais le but des An- 
glois étoit de le garder comme en ota- 
ge , & ils efpéroient ,■ que tant qu’ils fe- 
raient en pofTellîon d’un gage fi pré- 
cieux , les EcolTois & les François, Con- 
féraient point s’intéreffer pour la Keine- 
captive , ni entreprendre de venger fa 
mort. Il y a de l’apparence , que le 


Digitiz 



di Melvil, Liv. VI. 115 
fils n’y auroit pas etc plus en fureté 
que la mere ; car on faifoit déjà courir 
quantité de faux bruits contre lui , & 
c’étoit juftement ce qu’on avoit prati-r 
qué à l’égard de fa Mere , que fes en- 
nemis avoient noircie de toutes fortes 
de calomnies, débitant publiquement 
des Lettres fuppofées , & des Libelles 
diffamatoires , afin de préparer l’efprit 
du Peuple à voir répandre un fang fi 
illuftre , fans compaflion , & fans mur- 
mure. Ceux du Confeil d’Angleterre,, 
voyant que leur deffein d’enlever le 
Roi, avoit échoué, & que M. Wotton 
avoit pris la fuite , crurent que tout ce 
qu’ils pouvoient faire étoit de faire 
tomber notre Roi entre les mains des 
Mécontens , & de l’abandonner à 
leur reffentiment. Mais la vengeance 
de ces derniers n’alla pas fi loin que 
la Cour d’Angleterre fe letoit imagi- 
né , & ils fe gouvernèrent avec tant de 
modération , que le Roi en conçut une 
véritable efiime pour eux. 

Jamais il n’y a eu en EcofTe tant de 
révolutions & de défordres avec fi peu 
d’effufion de fang , que pendant Je rè- 
gne de ce Prince ; mai» ce n’étoit pas 
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même chofe en Angleterre , où dans 
le cours d’un régné paifible on ne laif- 
foit pas de répandre beaucoup de 
fang. 

Cette cruauté à la fin s’étendit jufques 
fur notre Reine. Car fes ennemis qui ne 
vouloient pas que la Couronne d’An- 
gleterre fut mile fur la tête d’un Ecof- 
lois , voyant que plufieurs de leurs en- 
treprifes avoient échoué , entrèrent 
férieufement en délibération fur les - 
moyens de lui ôter la vie. Pour cet 
effet ceux du Confeil d’Angleterre , 
accompagnés d’un bon nombre de 
N obles , fe jettérent aux pics de la 
Reine Elifabeth , la fuppliant avec de 
grandes foumifïïons, & d’un air fort 
affligé, de faire réflexion furies dan- 
gers aufquels fon Royaume fe trouvoic 
expofé par les intrigues & les prati- 
ques de la Reine d’Ècofle , & de fon- 
ger du moins à la confervation de leurs 
vies & de leur fortune , fi elle ne trou- 
vait pas à propos de fonger à fa propre 
fureté. Elle répondit , quelle ne pour- 
rpit jamais fe réfoudre a prononcer un 
Arrêt de mort contre fa Sœur & fa 
Coufine , qui étoit fortie du même 

fang 
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fjLng quelle. Néanmoins la compalfion 
apparente quelle avoir pour ceux qui 
lui faifoient ces plaintes , la fit à la hn 
réfoudre à prononcer cette Sentence 
,de mort , & à la.figner. Mais elle dé- 
clara hautement , que ce n’étoit que 
pour intimider la Reine- d’Ecoiïè , & 
îpi ôter l’envie de former de nouvelles 
intrigues , ne voulant pas qu’un fang fi 
noble fût répandu. 

La Sentence écrite & lignée fut mile 
entre les mains du Sécrétaire Davifon , 
à qui l’on défendit de la délivrer fans 
un ordre exprès de la Reine ; mais le 
Confeil trompa Davifon , & eut l’a- 
dreftc de fe faifir de la Sentence. Alors 
cm avertit notre Reine de fe préparer 
à. la mort. On lui annonça cette nou- 
velle furie foir, &l’on choifit lelende,- 
main matin pour l’exécution. La Reine 
fansfe plaindre ni de cette Sentence , ni 
.du peu de tems qu’on Lii dponoit pour 
fe préparer à la mort, reçut cette nou- 
velle avec beaucoup dç fermeté , & 
fans témoigner la moindre foiblelfe. 
Elle palfa la nuit à écrire à fon fils , au 
Boi de France , & à plyfieurs autres 
princes , qui étoient de fes amis. En- 
4fiite elle fit fon f eRam.ent , elle 
v Tome IL T 
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partagea tout ce qu’elle avoit d’argent 
en autant de petites bourfes qu’elle 
avoit de femmes à f©n fervice , & elle 
les leur diftribua félon le rang qu’elles 
tenoient auprès d'elle , & félon les fer- 
vices qu’elles lui avoient rendus. Elle 
palTa le refte de la nuit en prières : le 
matin on la conduifit à l’echafaut , 
qu’on avoit fait préparer , & elle y ter- 
mina fa vie avec beaucoup de coura- 
ge. Cette Tragédie fut exécutée avec 
d’autant plus d’hardieffe que quelques 
Ecoffois avoient mandé a leurs amis 
d’Angleterre , que le Roi fon fils n’en 
auroit guéres de reffentiment. Néan- 
moins ce Prince ayant appris cette fii- . 
nefte nouvelle, en conçut une dou- 
leur extraordinaire , & fit convoquer 
un Parlement pour délibérer fur les 
moyens de fe venger d’une a&ion fi 
cruelle & fi injufte. Tous les Membres 
de cette affemblée s’écrièrent, qu’il 
ne falloit pas qu’un tel affront demeu- 
rât impuni , & qu’ils employeroient 
leurs biens & leurs vies pour venger 
cet attentat. En effet , on y fongeoit fé- 
rieufement , & la Cour d’Angleterre 
n’en étoit pas peu allarmée. Cependant 
quelques Anglois qui étoient en Ecofle, 
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& quelques-uns de nos MiniftrdS mê- 
me avaient écrit que. la playe com- 
mençoit déjà à fe fermer , & qu’en - 
tout cas on fçauroit y mettre l’appa- 
reil néceflaire. 

Quelque tems auparavant le Roi 
ayant appris qu’on vouloit faire le 
Procès à fa Mere , avoit député le Lord 
Gray & mon frere Robert à Elifabeth 
pour parer ce coup. Mon frere parla 
fl haut qu’on délibéra fi on ne lui fe- 
roit pas trancher la tête , & on l’auroit 
mis en prifon , fi le Lord Gray ne 
l’eût empêché par le crédit qu’il avoit 
à la Cour , & par les belles promeffes 
qu’il fit ; deforte qu’on lui permit de re- 
tourner en Ecofle avec le Lord Gray. 

Quatre mois avant que la Reine fût. 
«xécutée , le Roi m’ordonna de me 
.préparer au voyage d’Angleterre , il 
me déclara qu’il vouloit m’envoyer: 
dans ce Royaume pour conclure en 
ion nom une ligue offenfive & défen- 
five avec la Reine d’Angleterre , M. 
Kandolph, qui étoit alors en Ecoflfe, 
devoit la faire jurer à ce Prince avec 
les mêmes cérémonies qu’on la feroit 
jurer à Londres à Elifabeth. 

Je fis tout ce qui ipe fut poiïibte, 

- ‘ Tij 
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pour fecouer cette commifiîon , fa,- 
chant que c’étoit une démarche déli- 
cate, & que la France prendrait cette 
alliance pour une efpece de rupture. 
Mais le Roi ne voulut pas recevoir 
mes excules , difant qu’il vouloit ^in- 
former de certaines chofes , dont il 
croyoit que tout autre que moi ne 
pourrait fi bien i’inftruire , parce que 
je connoiflois particulièrement les amis, 
que fa Mere & lui avoient en Angle- 
terre. Mais Randolph ayant appris que 
le Roi étoit dans cette réfolütion , fe 
fervit de toute fa Rhétorique pour lui 
perfuader qu’il n’étoit pas à propos 
pour lors de fe fervir de moi. Le Roi 
me fit appeller,& me dit que Randolph 
avoit parlé de moi le plus avantageu- 
fèment du monde ; & qu’il avoit té- 
moigné que i’étois le plus ancien & le 
meilleur ami qu'il eût en Ecoflé , mais 
quil avoit aflliré , que dans les conjon- 
ctures préfentes je ne ferais pas agréa- 
ble à la Cour d’Angleterre , parce que 
mon frere Robert avoit toujours été 
de la faCtion de la Reine d’EcofTe , & 
qu’un autre de mes freres nommé An- 
dré de Garvock , étoit actuellement 
au femce de cette Reine , en qualkç 
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de fon Maître d’Hôtel. Le Roi ajouta' 
qu’il avoit répliqué, à ce Minifixe que' 
je n’étois rien moins que factieux & in- 7 
trigulnt , & qu’il ne pouvoit changer 7 
de réfolution. Mais je priai le Roi de* 
déférer aux raifons deRandolph, d’au- 
tant que je n’avois aucune envie d’ac- 
cepter cette CommifTion , étant bien af-' 
furé cjue l’Angleterre n’agifloit pas de 
bonne foi yc'eft juftcmcnt pour cela, ré-' 
pondit le Roi', que je voudrons que vous’ 
j allaffiez, ; & c'efl pour cela auffi 
répondis - je y que j'en voudroh être 
dtfpenfe',fou$ le bonplaijïr de Votre Ma*' 

j*p. 

Le Roi me dit entre autres cho-' 
fes , qu’il étoit furpris de ce que Ran-' 
dolph qui témoignoit d’ailleurs être fi 
fort de mes amis , • travailloit à m’ex- 
clure de cette Ambaffade; Je répondis- 
qu’il agiffoit en cela en homme d’ef-\ 
prit : qu’en effet nous avions été amis 
dans nos voyages de France & d’Ita- 
lie, tant que nous n’avions eu à démê- 
ler que nos affaires particulières, mais 1 
que nous avions fouvent' eu de diffé- 
rentes vues & des fentimens contrai- 
res , dès qu’il s’étoit agi de la gloire & 
de l’intérêt de nos Maîtres. Je ne chaiv 

Tüj. 
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gérai pas d’avis , répliqua le Roi; ffiai§ 
qui croyez-tous , que M. Randolph 
me propofera pour cette Ambaflade ? 
Ce lera,rcpartis-je,ou le Lord Gray, ou 
Archibald Duglas ; car le Lord Gray 
avoit fait revenir ce Duglas d’Angleter- 
re, & n avoir fait juger la caufe que par 
des Commiflaires qui étoient dans fes 
interets ; de forte qu’il s etoit aifément 
juftifié du meurtre du feu Roi , & qu’il 
vivoit aufli familièrement avec le Roi , 
que s’il n’en eut point été coupable. 
Ce fut en effet Duglas que Randolph 
propofa , ajoutant , qu’on pourroit aufli 
y envoyer le Lord Gray, fi l’on n’ai- 
moit mieux les députer tous deux. Mais 
le Roi n’y voulut pas confentir , & Ran- 
dolph refufa aufli à fon tour le Lord 
de ColdingEnows , Gouverneur du. 
Château d’Edimbourg qui avoit folli- 
cité cette Commiflîon. Il engagea mê- 
me Elifabeth à déclarer par une lettre 
qu’il n’étoit pas néceflâire d’envoyer 
un AmbafTadeur pour cette affaire , 
que Sa Majefté n’avoit qu’à lui écrire 
de fa main , & que le T raité fait de 
cette maniéré feroit aufli bon que s’il 
s’étoit conclu avec toutes les formalités 
ordinaires, Le Roi fe rendit à cet avis* 
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& fa lettre fut envoyée enfuite à l’Am- 
bafladeur d’Angleterre * qui réfidoit en 
France pour être montrée au Roi de 
France & à la Reine Mere , aux- 
quels Elifabeth fit fçaVoir en même 
tems, que bien qu’on recherchât fon 
alliance , elle n’étoit pourtant pas ré- 
foluë de leur donner le moindre om- 
brage, & qu’elle fe foucioit peu de 
l’amitié du Roi d’Ecolfe , tant quelle 
pourroit conferver celle de la France. 
C’eft ainfi qu’on abufa de la bonne foi 
de notre Roi pour le décréditer aupiès 
de fes voifins. Le projet de cette allian- 
ce ne fut point éxecuté, & je fus très- 
aife de n’avoir pas été employé pour 
une fi méchante négociation. 

Lorfque le bruit courut en l’an 1587 
que le Roi d’Elpagne équipoit une 
flotte formidable pour envahir l’iflede 
la Grande Bretagne , le Roi m’ordon- 
na aufii de me préparer au voyage 
d’Efpagne , mais j’évitai cette Com- • 
million avec le même bonheur. 

Pour revenir à Archibald Duglas , il 
retourna en Angleterre pour y réfider 
en qualité d’AmbalTadeur de notre Roi, 

& il fe mit par ce nyoyen fort en crédit 

T iiij 
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aii pics de la Reine prifor.niere , <x 
qui caufa à ia fin la perte de cette Rei- 
ne;, car il découvrit plufieurs intrigues' 
quelle avoit tramées avec quelques 
Catholiques d’Angleterre, pour remet- 
tre en liberté ; ce qui fervit de prétexte 
pour lui faire ôter la vie. Lorfque mon 
frere Robert arriva en Angleterre avec' 
ordre de parler haut , pour elfayer de 
fauver la Reine par ce moyen, il prit là 
place deDugîas, & lui iuccéda dans 
les fonétions. J'ai raconté en paflant 
cette anecdote de PAmbalïàde de Du- 
glas, afin qu’on puilïe voir comment 
les Princes le laifiènt quelquefois gou- 
verner , & à quoi ils s’expofent lorfqu’ils 
ont une confiance aveugle dans leurs 
favoris* 

Peu de tems après , il y eût fur la 
frontière quelques mouvemens caufés • 
par les Maxvels & les Johnfiouns, ce 
qui obligea le Roi de s’y rendre en. 
perlonne , pour fe faire mieux obéir. . 
Mais quelques Châteaux lui fermèrent 
leurs portes , & refuferent de fe fou- ■ 
mettre; fur quoi Jean Maidand, alors 
Chancelier le Lord Gray , & quelques 
autre P.artifans. de,la faction Angloife , 
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•onfeillérent au Roi d’emprunter du' 
canon au Gouverneur de Berwick , fous- 
prétexte que c’étbit le lieu le plus pro^ 
che dont on pût en tirer. Le Gouver-> 
neur. en fournit autant qu’on en vou- 
lut, ce qu’apparemment il n’eût ofé 
faire ,-s’il n’en eut auparavant reçu l’or- 
dre de la Reine Elifabeth. 

Gette Princeffe s’apperçût bientôt 
que l’ardeur qu’on avoit fait paraître 
pour venger la moiT de la Reine d’E-» 
eoflè serait fort ralentie. En effet, le 
Roi ayant mûrement confîdéré tou- 
tes chofes , & fe /ouvenant du grand- 
nombre d’amis qu’il avoit en Angle- 
terre, lefquels n’avoient pas trempé 
dans le meurtre de fa mere , ne crue 
pas qu’il fût jufte de troubler le repos; 
de tôut un Royaume qui lui devoir 
appartenir un jour pour le crime de- 
quelques particuliers qui gouvernoient 
en ce tems là la- Reine & tout le Royau- 
me. D’ailleurs , fa mere ctoit dans un âge' 
avancé, (a)Sc apparemment elle ne 
pouvoir plus vivre longtems. C’eft 

(a) Elle n’avoit que 44 ans , étant née 
le 7 Décembre 15-42 , & ayant été exécutée' 
au commencement de l’année 1^87.- 
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pourquoi il trouva bien plus raifonna-* 
ble d’attendre une occafion favora- 
ble pour fe venger des coupables , Tant 
envelopper les innocens dans fa ven- 
geance. Pour ce qui eft d’Ëlifabeth,elle 
s’étoit purgée par ferment de cette in- 
fâme aétion , foutenant que fon Confeil 
& Davilon l’avoient trompée. Aufli 
fit-elle conduire le dernier à la Tour, 
Cependant une nouvelle faétion s’é- 
toit formée à la Cour : le Comte de 
Huntly qui avoit époufé la fœur du 
Duc de Lenox en étoit le Chef. Ce 
|>arti avoit pour but de travailler peu 
a peu à la ruine du Lord Gray , du 
Chancelier , & de leurs créatures , & de 
fe joindre à ceux qui avoient été en 
faveur auparavant. On tenta plufieurs 
fois d’alîafiîner le Chancelier, & de 
ehaffer ceux qui étoient de fon parti. 
En même tems les Comtes de Huntly, 
de Bothwel & quelques autres entre- 
prirent de fe rendre maîtres de la per- 
fonne du Roi : & quoique leur deflein 
eût échoué deux fois , ils ne laifierent 
pas de travailler de nouveau à fe rendre 
les plus forts à la Cour, dans le terni 
que les Efpagnols entj eroient dans le 
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Pays; car le bruit couroit, qu’ils fe- 
roient une defcente en Angleterre , en 
Ecofle ou en Irlande. Ils tachèrent en- 
core de perfuader au Roi d’envoyer 
M. Seatoun en Efpagne ; mais le Roi 
Vouloir m’y députer. Le Chancelier & 
mon frere Robert m’avertirent des in- 
tentions du Prince , me priant de ne 

{ >as refufer cette Commilîîon , puifque 
e Roi n’y vouloit employer qu’un hom- 
me de fa Religion , & fur lequel il pût 
compter. Cependant cePrince nefe lou- 
cioit point de traiter avec l’Efpagne, & 
je n’avois pas plus d’envie detre l’agent 
de cette négociation. Quoique George 
Duglas follicitât cette Commiflion pou? 
lui, bien allure de l’obtenir en confi- 
dération des fervices qu’il avoit rendus 
à la Mere du Roi , il en arriva pour- 
tant tout autrement. Cependant le 
Lord Gray étant tombé en dilgrace, 
on lui ôta le Bénéfice de Dumfarling , 
pour le donner au Comte de Huntly. 

Perfonne n’ignore que les Efpagnols 
travaillèrent trois ans à équiper cette 
grande flotte dont j’ai parlé ci-defius, 
& quelle fut abondamment pourvûe 
d’hommes , de munitions & de vivres ; 
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nVais on fçavoit fi peu le deflein de PhiV 
lippe II , que les principaux Officiers 
& les Amiraux meme de la flotte igno- 
1 oient le feeretde cet armement, ayant 
fur eux des ordres cachetés qu’i!s ne. dé- 
voient ouvrir qu après être arrivés dans 
les ports qu’on 1 leùr avoit nommés. 
Avec tout cela, cette flotte ne fit au- 
cune entreprife , & fut obligée de s’en 
retourner en Efpagne fort délabrée &’ 
en très-mauvais état. Beaucoup de gens 
imputèrent ce mauvais fuccès au Prince' 
de Parme. 11 avoit toujours été fi pré-, 
voyant dans fes defféins , fi ferme & fi 
fidele dans fes promefîes , & fi hardi- 
dans fes entreprifes , qu’il n’avoit pas 
feulement gagné le cœur de fes fol-' 
dats, mais meme celui de fes ennemis*- 
Le Roi d’Efpagne > Prince naturelle- 
ment défiant & jaloux , foùpçonna ce 
Seigneur de vouloir fe rendre maître- 
des Pays-Bas, & crût qu’en bonne poli- 
tique on devoit lui ôter le.gouverne- 
rrfent de ces Provinces. Le Prince en * 
étant averti , en conçût , à ce qu’on- 
prétend un fecret dépit, & refufa de 
fournir à la flotte les vivres & les au- 
treschofes nécelfaires. Il ne voulut pas 
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jnême fouffrir que les Troupes débar- 
.quaflènt dans les Pays-Bas; ce qui les 
obligea de fe tenir à l’ancre dans une 
rade allez incommode, & François 
iDrake Amiral d’Angleterre profita c^e 
l’occafion pour harceler la flotte avec 
.des brûlots ; un grand vent qui s’éleva 
favorifa fon délié in. Plufieurs grands 
Vaifleaux Furent réduits en cendres , & 
pour fauver, les autres, on fut forcé de 
couper les cables. En meme tems Dieu 
les difperfa par urie horrible tempête , 
& fit échoiierla plupart des Vaifleaux 
fur nos côtes & fur celles d’Irlande. Ije 
naufrage étoit d’autant plus inévitable , 
qu’ils avoient perdu toutes leurs aru- 
,çres. 

J’ai dit que Pierre Young , Aumônier 
du Roi , & le Colonel Stuard étoient 
revenus de Dannemarc , bien récom- 
penlés , & furtout bien fatisfaits de la 
beauté de la jeune Princelle. J’ai ajouté 
qu’ils avoient fait efpérer au Roi de 
Dannemarc qu’on lui députeroit bien- 
tôt une Ambaflade folemnelle, pour 
traiter des moyens d’ affermir & d'aug- 
menter l’union qui étoit entre les deux 
Jiois, On nomma pour cette Gowuyùj* 
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lion l’Evêque de Saint André , le Lord 
de Segie & moi ; mais je m’étois abfen- 
té , & n’avois nulle envie de me mêler 
de cette afiaire , voyant que .ceux qui 
étoient tout puiffans auprès du Roi, ne 
fouhaitoient point d’alliance avec le 
Dannemarc. A mon refus, le Chance- 
lier nomma le Lord de Barnbarrow & 
Pierre Young; mais on leur donna des 
pouvoirs fort bornés & infuffifans, quant 
au point du mariage. Ils reçurent ordre 
de foutenir que les Danois ne pouvoient 
pas redemander avec juftice les Illes 
d’Orckny ; ce qui ne tendoit qu’à 
brouiller la négociation & à la termL 
ner par une difpute; .car le Roi de 
Dannemarc étoit allez porté de lui-mê^ 
me à fe relâcher fur cet article , pourvu 
que le mariage iè conclût. 

A peine ces AmbafTadeurs furent-ils 
embarqués, que M. Dubartas arriva à 
notre Cour. Il avoit appris que le Roi 
avoit conçu de l’eftime pour fes belles 
poëfîes. Il ne conyint pas qu’il avoit un 
ordre fecret de propofer au Roi le 
mariage de la Piincefïe de Navarre, 
imais il dit feulement que le Sécrétaire 
du Roi de Navarre voyant qu’il vouloir 
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feir e ce voyage , l’avoit prié d’en par- 
ler comme de fon propre mouvement. 
Les bonnes qualités de M. Dubartas le 
firent bientôt confidérer du Roi , üc il 
(e mit fi bien dans Ton efprit , que fi les 
AmbalTadeuïS avoient encore été dans 
le Pays , on ne les eut pas laifie partir. 
Le Chancelier alîura meme à JVJL Du^ 
fiartas , de qui je tiens la fhofe , que le 
mariage de la Printefle de Dannemare 
ne fe feroit pas. Il le pouyoit bien aflii- 
rer , puifque nos Ambafiadeurs avoient 
un pouvoir fi limité , qu’à moins d’en 
palier les bornes , ils ne pouvoient rien 
conclure. - Ainfi leur Ambaflade ne 
pouvoit fervir qu’à faire juger au Roi 
de Dannemàrcque Ton ne parloit pas 
férieufement , & qu’on le ménageoit 
allez peu. Ils revinrent donc fans avoir 
rien terminé , fort mécontens de la 
Cour d’Ecolfe , & s'imaginant avec rai- 
fon qu’on ne les avoit employés dans 
cette négociation, que pour les rendre 
ridicules. 

Pendant qu’ils étoient en Danne- 
marc , M. Dubartas vint chez moi , & 
me pria de ne pas refufer une Commif* 
fîon que Sa Màjellé avoit réfolu de me 
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donner. C etoit de me rendre auprès 
du Roi de Navarre., & d’y voir laPrin- 
celïe fa fceur : & parce q.ue le Roi avoir 
prevu qu’il ne feroit pas trop facile de 
m’y déterminer , il avait nommé en mê- 
pie tems Milord Tungland mon frere. 
jCelui-ci entreprit .ce voyage, .& fut 
rrès-bien reçu de la Prince/Te.& du Roi 
de Navarre fom. frere (4 ) qui eft aujour- 
d’hui Roi de France. Il en revint avec 
de riches préfens , & il apporta le por- 
trait de la Princeile ; mais celui qu’U 
fit de fon efprit & de fes rares qualités , 
valoit.bien.celui.de fa perfonne. 

Le Lord de Bambarrow M. Pier- 
re Young étant revenus de leur Am- 
haflade , déclarèrent que le Roi de Dan- 
ncmarc .avoit reçu avec beaucoup d’in- 
dillérence leur propofitipn, & qu’ayant 
remarqué combien leurs .pouvoirs 
.•étoient bornés , il avoit jugé qu’on n’a- 
vpit d’autre but que de l’amufer par de 
belles paroles. Je ne fçais , fi ce Roi 
avoit appris que mon frere étoit envoyé 
au Roi de Navarre, mais le mariage qui 
Le fit peu à près de la fille aînée avec le 
P ac de Brunfwick, fit croire qu’il en 
.(<0 Henri I y. 
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avoit été informé par la Reine d’Angle- 
terre , qui fçavoit tout ce qui fe pafloit 
dans notre Cour. . 

Le Colonel Stuard qui fouhaitoit 
toujours qué le Roi époufât une Prin~* 
celle de. Dannemarc, fit plus d’un voya- 
ge dans ce Royaume à les propres frais, • 
éc tâcha de renouer l’affaire , furtout - 
quand il vit que la P-rincèffe aînée étoit • 
déjà mariée. Il excufa notre Roi , il • 
reietta tome la faute fur fes Miniftres ,, 
& mania fi adroitement l’efprit du Prin-c 
ce , que le Danois réfolut de donner à 
notre Roi fa fille, puifnée , pourvu : 
qu’elle fut recherchée par des Ambaifa- 
deurs avant le 1 May de l’année iui- 
vante. Ce Prince mourut dans l’inter- 
valle , & laifla la dccifion de cette af- • 
faire à fon fuccefieur ,& -à fes Confeil- 
lers. 

Le Roi d’EcolTe ayant le choix de 
plufieurs grandes Princelïes , eût re- • 
cours aux prières , & rélolut de remet- 
tre- cette affaire entré les mains de ; 
Dieu ; le conjurant de lui infpirer ce - 
qu’il-jugeroit le plus convenable à fes * 
intérêts & aü bien de fon Royaume. 
Apre* avoir palfé 15 jours en prières * 

Torntll;? V* 
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& en méditation , il fit afTembler fe* 
Confeillers dans fon cabinet , & il leur 
déclara cju’ap» ès y avoir mûrement pen- 
fé j il s’etoit déterminé à époufer un# 
Princefle de Dannemarc 

Ce choix fut approuvé au moins en 
apparence par tous fes Confeillers qui 
opinèrent qu’il falloit envoyer au plu- 
tôt des Ambafladeurs en Dannemarc » 
pour conclure cette affaire. Le Roi dé- 
clara alors , qu’il en avoit déjà choifi un , 
& que ce feroit moi , mais qu’il laifïoit 
à fon Conleil le foin de choifir l’autre. 
Le Conleil nomma donc Milord Atry, 
Oncle du Comte deMarshal,& l’on nous 
appella tous deux à la Cour ; mais nous 
ne trouvâmes pas que les Confeillers. 
eulTent pour ce mariage autant d’em- 
prelfement que le Roi. Milord Atry 
s’en étant apperçû , s’en retourna cher 
lui, s’excufant fur fon grand âge & fur 
la fbiblcfïe de fon tempérament. Le 
Roi ne lailfa pas de m’exhorter à par- 
tir & me dit qu’il ne fçavoit pas com- 
ment ayant voulu m’employer en plu- 
fieurs Âmbafîades , la chofe n’avoit ja- 
mais. réuJlr. Je lui répondis, que je fça- 
Tois bien que Sa Majjefté m’avoit voulu. 
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faire cet honneur plus dune fois, mais 
quelle n’en auroit pas eu la penfée , fi 
mon incapacité pour des affaires fi im- 
portantes lui eut été aufîi connue qu’el- 
le me l’étoit à moi-méme. Le Roi ré- 
pliqua que le mariage qu’il projettoit , 
étoit la plus importante affaire de fa 
vie, & qu’il ne prétendoit pas que je 
lui manquaffe dans cette occafion. Je 
lui répondis que Milord Tungland 
mon frere y feroit beaucoup plus pro- 
pre que moi , puifqu’il entendoit par- 
faitement le haut Allemand, le Flamand 
& le François. Mais le Roi demeura 
ferme dans fa réfolution , & pour m’ ci- 
ter tout prétexte de refus, il déclara 
que mon frere iroitavec moi. » Mon 
r> Confeil , ajouta-t-il , vous donnera 
» une inftrudâon , mais vous devez vous 
j» régler principalement fur celle que 
je vais vous donner moi-meme de 
v> bouche. 

>> r°. Si le Roi deDannemarc vi~ 
», voit encore , il effc à croire qu’il au- 
w roit donné une riche dot à 1 a Princeffe 
« fa fille , au lieu que le Régent & 

» Confeil voudront apparemment épar- 
» gner l’argent , autant qu’il leur fera 
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qu’il étoit perfuadé qu’il y en avoit de- 
meilleurs que lui : à quoi je répliquai 
qu’il étoit le plus verfé dans les Coutu- 
mes d’Allemagne ; que d’ailleurs, ce- 
toit un-homme franc &fincere, & auflii 
brufque qu’aucun Allemand le put être.; 
A la fin le Roi trouva bon que je le- 
p rifle avec moi. 

Après m’être arrêté allez longtems-- 
à la Cour, voyant arriver le i de Mai- 
que le Roi de Dannemarc avoit donné' 
pour terme* fans qu’il y eut encore ni-. 
Vaifleauni argent , ni rien de prêt pour- . 
le voyage, je travaillai fous main à faire;' 
donner cette Commitfiort à un autre ; 
car je ne voyois nulle apparence de 
réuflir dans une affaire que l’on trai- 
toit avec tant de négligence. * Aulfi le- 
Ghancelier faifoit de fon côté - tout ce- 
qu’il pouvoir pour m’en dégoûter. 

Cependant le - Comte de Marshal 
briguoit la place de fon Oncle Milord- 
d’Atry, & le Roi confentit qu’il lui- 
fîit fubftituéi Je pris cette occafion de •" 
•reprcfenter au Roi que le Comte étoit' 
très-propre pour- cet emploi, & que- - 
fi on lui laifloit la liberté de s’aflocier 
quelqu’un de fes amis , . les chofes ne» - 1 
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iroient que mieux. Le Roi répondit, 
qu’il Youloit choifir lui même fes Mi- 
nières , & que (on parti étoit déjà pris : 
que le Comte de Marshal auroit la pre- 
mière place , parce qu’il étoit Lord 
mais que j’aurois la principale diredion 
des affaires. Je répondis que le terme 
prefcrit par le Roi de Dannemark étoit 
déjà expiré , & qu’on n’avoit fait au- 
cuns préparatifs pour le voyage , ce qui 
parût inquiéter le Roi. Je propofai le 
LordBambarrow, & M. Pierre Young ,, 
comme des perfonnestrès propres pour 
accompagner le Comte de Marsnal r 
puifqu’iJs avoient déjà été dans ce Pays- 
là ; mais le Roi n’en voulut pas enten- 
dre parler parce qu’on l’avoit affuré ,, 
que ce n’étoit qu’à leur incapacité qu’il 
falloit attribuer le mauvais fuccès de la 
derniere négociation : cependant iis s’é- 
toient fort bien conduits , & ce n’eè 
que faute d’avoir des pouvoirs fuflafans 
qu’ils n’avoient rien terminé. C’eè ainfi 
que des Minières bien intentionnés 
perdent fouvent leur crédit , quoiqu’ils 
ayent utilement fervi , pendant que des 
hommes qui n’ont aucune capacité , 
&• uniquement attachés à leurs inté- 
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Têts , joiiiflent des bonnes grâces du 
Maître. Quel homme ne feroit pas re- 
buté de ces traitemens , & ne feroit pas 
tenté de renoncer aux affaires publi- 
ques ? 

Le Roi réfolut à fa perfuafion de foi* 
Confeil d’envoyer un Ambafladeur en 
Angleterre pour faire part de fon ma- 
riage à Elizabeth , & lui demander fon 
confentement. Mais ceux qui avoienc 
engagé le Roi à cette démarche , fça- 
voientRien que la Reine refuferoit fon 
agrément , & s’oppoferoit même à tout 
autre mariage ainfî qu’elle' avoit tou- 
jours fait , foit à l’égard du Roi même , 
foit à l’égard de la Reine fa Mere. Cela 
me fit juger qu’on n’agiffoit pas tout de 
bon ; c’efl: pourquoi je demandai la. 
permifîion de retourner chez moi,.juf- 
qu a ce que je fuffe néceffaire , promet- 
tant que je me tiendrois toujours prêt 
à exécuter les ordres du Roi : cepen- 
dant la faifon fe paflbit.. 

La Reine d’Angleterre' répondit » 
qu’elle n’approuvoit pas que, le Roi. 
epoufat une Princeffe de Dannemarc : 
que le mariage de la Princeffe de Na- 
varre feroit beaucoup plus avantageux à 



24° MEMOIRES' 
ce Prince, & quelle employeroif tout 
Ton crédit pour le faire réuffir. Elle fit 
pourtant tout le contraire, & elle manda 
au Roi de Navarre qu'il ferait- bon de ne 
conclure ce mariage cjue dans 3 ans , 
alléguant pour le différer des raifons 
afTeZ frivoles. Sur cette réponfe le Roi ' 
convoqua fon Confeil, qui fe déclara 
contre fon mariage ; ce qui irrita fi fort 
le Roi , qu’il follicit-a les Doyens des 
Corps de Métiers d’exciter une (edi— - 
tion dans Edimbourg , & de faire me- 
nacer le Chancelier & les autres Con- 
feillers de les tuer , fuppofé-que le ma- 
riage fut empêché ou meme différé. Ce 
foulevement , & la peur qu’il donna à 
ceux du Confeil , leur fit prendre d’au- 
tres mefures , de forte qu’i-1 fut rélolu ' 
que le Comte de Marshal partirôit en- 
diligence , accompagné du Connétable 
de Dundie & de Milord André Kieth , 


le Comte ayant prié Sa Majeflé de 
permettre que ces- "deux pérfonnes i’ac-' 
compagnaflcnt. Le Prince le permit 
d’autant plus aifément , que julque-là- 
il- avoir trouvé beaucoup- de difficultés 
& d’oppofitions de ma part, •& qu’if 
étoit informé par quelques-uns de mes- - 
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•amis , que je ferois très-aife que l’on 
me difpenfât de cette Commillion. 

Cependant la chofe ne lailfa pas de 
traîner encore en longueur , & d’ailleurs 
on donna à ces Ambaffadeurs un pou- 
, voir fi limité , qu’ils furent obligés de 
renvoyer le Lord Dingual en Ecofie , 
pour demander d’autres pouvoirs , ou 
îa permillîon de revenir. Ce Lord eut 
le oonheur de trouver le Roi à Aber- 
deen * dans un tems où le Chancelier 
& la plupart des Confeillers étoient ab- 
fens ; de forte qu’il obtint plus aifément 
ce qu’il demandoit pour les Ambaffa- 
deurs. Aulli le mariage fut conclu im- 
médiatement après fon retour en Dan- 
nemarc, & la nouvelle Reine s’em- 
barqua avec le Comte de Marshal , & 
une nombreufe fuite. Mais une tem- 
pête les pouffa fur les côtes de Norwe- ’ 
ge , où ils furent obligés d’attendre un 
vent favorable. Quelques foreiers que 
l’on brûla peu de tems après en Dan-, 
oemarc, confefférentj que cet orage 
avoit été excité parleurs enchantemens, 
pour fc -venger de ce que l’Amiral de 
Dannemarc avoit donné un fouflet à 
un des domeftiques du Magiftrat de 
Tonne JT X 
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Copenhague , dont la femme qui étoit 
forciere , avoit imploré l’aiîiftance dç 
fes Compagnes. 

Le Roi ayant appris que la Reine 
S’étoit embarquée , fe prépara à la re- 
cevoir le plus honorablement qu’il 
pouroit. Mais l’ayant attendue quelque 
tems en vain, il devint fort chagrin, 
& il en rejetta la faute fur le Chance- 
lier & fur ceux du Confeil qui s ’étoient 
ouvertement déclarés contre ce ma- 
riage, & qui avoient traîné la chofe 
en longueur, en forte que la faifon 
S’étoit paffée , & que la navigation 
; étoit 'devenue fort dangereule. Il 
fouffioit un grand vent fur nos côtes , 
& une barque de tranfport périt 
entre Bruntland & Lieth. Une Da- 
me nommée Jeanne Kennedi , qii 
avoit été longtcms en Angleterre avec 
la mere de notre Roi , & qui s’étoit 
mariée enfuite avec mon frere André 
Melvil de Garwock , y périt. Le Roi , 
fur le bien qu’il avoit entendu dire de 
cette Dame , l’avoit appellée à la Cour, 
dans le delfein de la placer auprès de la 
nouyelJe Reine. Dans la crainte de ne 
pas arriver affez tôt, elle ne voulut pas 
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êc outcr l’avis du Patron, qui lui con- 
feilla d’attendre que l’orage fût pâlie , 
de forte qu’une autre barque battue de 
la tempête heurta ]afienne,& la fit 
couler à fond. Tout périt hormis deux 
perfonnes , & j’y perdis deux Valets. 
Les Sorciers d’Ecofle ont avoiié depuis 
qu’ils avoient excité cette tempê- 
te. (a) 

Cependant le Roi accompagné de 
Ton Confeil, paifoit fort mal fon tems 
à Craigmiilar , où il étoit dans une in- 
quiétude continuelle. Enfin ilnous dé- 
puta à mon frere & à moi le Colonel 
Stuard , 6c nous fit dire , qu’ayant tou- 
jours éprouve notre fidélité & notre at- 
tachement pour fes intérêts, il nous 
prioit de nous charger à l’avenir du foin 
/de fes allaires. Il nous manda qu’il ne 
reconnoiflbit que trop , que ceux aux- 
quels il s etoit CQnfié auparavant,avoient 
abufé de fa bonté , 6c nous ordonna de 
concerter enfemble un nouveau fifteme 
de gouvernement , où nous ferions en- 

[ a ] Melvil eft fort crédule fur l’artide 
de la Magie , & délace gravement & en 
fiomme perfuadé , des Hiïloriettes , ôc dç 
petits Certes fort ridicule?, 

Xij 
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trer les moyens que nous jugerions les 
plus efficaces , pour réformer les abus 
& les défordres qui s’étoientglilfcs dans 
le miniftere ; qu’il ctoit réfolu de fe re- 
pofer entièrement fur nosÇonfeils, & 
qu'il ne doutoit pas , que par-là il ne pût 
prévenir les maux qui étoient encore à 
craindre. Nous répondîmes que le Roj 
nous faifoit trop d’honneur , en témoi- 
gnant avoir une fi bonne opinion de 
notre prudence ; que' nous tâcherions de 
nous en rendre les moins indignes qu’il 
nous feroit poffible ; que nous étions 
trés-fenfibles auxdéplaifirs de Sa Ma- 
jefté, que nous prenions la liberté de 
la fupplier de ne pas prendre les cho- 
fes lï fort à coeur, & de fe repofer 
plus fur Dieu que fur les hommes , 
comme elle avoit toujours fait aupara- 
vant; que déformais nous donnerions 
tous nos foins à bien recevoir la Reine , 
& à traiter honorablement ceux de la 
Noblefie Danoife qui l’accompagne - 
roient ; qu’après leur départ il feroit à 
propos de fonger à régler les affaires du 
Royaume , conformément aux inten- 
tions de Sa Majefté , & qu’alors nous y 
travaillçripns conjointement avec ceu:$ 
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de fes Confeillers qu’elle croiroit lés 
plus zélés pour Ton fervice ; mais que 
nous n’ofions nous charger feuls d’une 
Commiflion fi importante , d’autarït 
que tous les malheurs de l’Ecofle n’é- 
toient venus que de ce que les Rois 
avoient abandonné toute la diredhon 
des affaires à un feul homme , ou à péù 
de perfonnes; que cet excès de faveur 
& de crédit aveugloit ordinairement les 
JMiniftres, & les rendoif orgueilleux &c 
intéreffés , perfonne n’ofant les contre- 
dire, de peur d’oflenfer des hommes 
qui difpofent en. quelque façon de lia- 
bonne & de la mauvaife fortune. f 
Le Chancelier ayant appris que lè 
Roi étoit peu fatisfait de lui', réfolut 
( du moins le bruit en courut ) de for- 
tir du Royaume , & fit dire fous main 
au Roi qu’il vouloit aller au-devant de 
la Reine , & l’amener lui-même, voyant 
que ceux qui étoient avec elle , n e- 
toient que des difeoureurs , qui fça- 
voient mieux parler qu’agir. En meme 
tems il n’oublia pas de gagner par fcs 
libéralités quelques-uns de ceux qui 
étoient le plus en faveur ; cet artifice 
lui réulfit allez bien : car on donna une 

• Y iij 
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tournure h favorable à ce voyage, qué . 
le Roi oublia tout le pâlie. On lui 
parla même tant de fois des prépara- 
tifs & des frais que faifoitle Chancelier 
pour équiper un VailTeau eue l’envie 
lui prit de faire le voyage lui-même 
avec le Chancelier. La chofe fut réfo- 
lue & exécutée prefqu’en même tems , 
mais avec tant de mvftere , qu’excep- 
té les Favoris , perfonne n’en lçut rien. 
Le Chancelier avoit été averti de la 
réfolution que le Roi avoit prife de re- 
mettre la direélion des affaires à mon 
frere & à moi , il en conçut un tel dé- 
pit & une telle jaloufe , que pour s’en 
venger , il engagea le Roi à ne me 
point parler de cette affaire. Cepen- 
dant il ne put empêcher que mon frere 
Robert ne fût fait Vice-Cnancelier , & 
malgré toutes fes intrigues , il fut chargé 
de préhder dans le Confeil , pendant 
l’abfence du Roi, aflîfté du Duc de 
Lenox ,de Milord Hamilton , de Bo- 
thwel , & de quelques autres No- 
bles. 

Outre le Vaifleau du Chancelier , 
trois autres Vaiffeaux partirent avec le 
Roi : le Clerc de Juftice Carmichaél 
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ie Prévôt de Lincludin , Guillaume 
Kieth , George Hume, Jacqùe Sant- 
land, avec les Officiers ordinaires du 
Roi , s’embarquèrent fur ces VaifTeaux. 
La faifon étoit afTez mauvaife , car orl 
entroit dans l’hyver. Le dernier jour du 
trajet , il s’éleva un fi grand vent qu’ils 
furent en danger de faire naufrage. Ils 
arrivèrent pourtant la nuit même en 
Norwege , où la Reine attendoit un 
vent favorable pour s’embarquer. Mais 
elle fut agréablement furprife lorfqu’el- 
le vit arriver fon Epoux. Le Roi, après 
tat;t de fatigues , 8c tant de rifques , ne 
put fe réfoudre à fe mettre en mer avant 
que l’hyver fut paffé. La Reine & le 
Confeil de Dannemarc ayant appris 
cette réfolution , invitèrent les nou- 
veaux mariés à paffer l’hyver à Cop- 
penhague. Ils s’y rendirent par terre f 
& le Roi dans tous les lieux où il 
pafTa . donna des marques de fa libéra- 
lité & de fa magnificence. 

Mais les Nobles qu’il avoit avec lui, 
lui fufcitoient tous les jours de nou- 
veaux embarras & de nouveaux cha- 
grins. C etoit à tout moment quelque 
querelle fur le rang, ou quelqu’autre 
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incident.de cette nature : furtout lé 
Comte deMarshal qui n’étoit pas un 
Comte de nouvelle datte , Sc qui fe 
vovoir employé dans une Ambafïade 
fi honorable ,.vouloit avoir le pas fur 
tous les autres Minières du Roi , tant 
qu’il demeureroit dans une Cour , où 
il avoit repréfenté fon Maître. Mais le 
Chancelier alleguoit , que l’importanr 
ce & la prérogative de fa Charge lui 
donnoit la preféance. Le Clerc de Ju- 
ftice intervint dans la difpute , & le 
Connétable de Dundie & Milord Din- 
gual , fe difputcrent pareillement, le 
pas. George Hume enleva à Guillau;- 
itîc Kieth la Charge de Maître de la 
Garde robe , qui appartenoit au der- 
nier. Mais à la fin tous ces petits paitis 
fe réduilîrent à deux grandes factions 
dont l’une tenoit pour le Comte de 
Marshal , & l’autre pour le Chancelier. 
Le dernier l’emporta fur fon Compé- 
titeur, le Roi ayant plus de penchant 
pour lui que pour l’autre. Le Chance- 
lier triompha donc , & quoiqu’il fût en 
Dannemarc , il ne laifla pas de taire 
de nouveaux projets pour réformer 
tout le Miniftere >.dès qu’il feroit reye- 
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nu en Ecofle. Selon le plan qu’il avoir 
tracé , on 1 devoit fupjfrimer le Confeil 
Privé , mais il vouloit faire grâce à ce- 
lui des Finances , pourvu qu’on n’y ad- 
mit point de Nobles. Outre cela plu 1 * 
fieurs Seigneurs quin’avoient pas allez 
de fourmilion pour lui , dévoient être 
cafles pour faire place à fes Créatures. 
Il dvelfa en même tems une Ordon- 
nance , & engagea le Roi à la faire pu- 
blier en Ecolî'e pendant fon abfence* 
Elle portoit qu’aucun Gentilhomme 
ne viendroit à la Cour , fans y être 
appel lé , qu’en ce cas il n’ameneroit 
v avec lui que lix perfonnes , & que les 
Barons n’en pourroient amener que 
quatre. Outre cela le Chancelier avoit 
réfolu de faire mettre en prifon , ceux 
qui avoient défobéi au Roi pendant 
fon voyage , entre lesquels if comptoit 
le Comte de Bothwel , Milord Hume, 
& quelques autres, qui habitaient fur 
fes frontières dans le haut Pays. 

L.e Roi revint en Ecoffe au corm- 
mencement du Printems , & il débar- 
qua à Lieth , accompagné de l’Amiral- 
de Dannemarc & de plufieurs Mem- 
bres du ConfeiL, &. de la Noblçffe de; 
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ce Royaume. On les traita fort hono- 
rablement, & après le Couronnement 
de la Reine , on les renvoya avec de 
beaux préfens ; il y avoit plus de 1 1 
chaînes d’or, fans compter les médailles, 
les portraits , & plufteurs autres bL 
joux. 

Le Roi m’appella à la Cour immé- 
diatement après fon retour de Danne- 
marc , & m’ordonna de tenir compa- 
gnie aux Nobles Danois qui l’avoient 
luivi. Je m’en acquittai d’une maniéré 
dont le Roi parut fatisfait. 

; Sur ces entrefaites le Comte de Wor- 
.cefier arriva en Ecofîe , avec la qualité 
d’Ambaffadeur d’EIifabeth , pour com- 

Î jlimenter les nouveaux mariés & pour 
eur faire des préfens. On m’ordonna 
auftî d’accompagner cet AmbafTadeur , 
à qui l’on fit préfent d’une bague en 
le congédiant. 

Quand le Roi fut débarraffé des 
Danois , il me raconta à loifir les avan- 
tures de fon voyage , & me dit qu’il 
voudrait bien m’avoir envoyé feul en 
Dannemarc à la place du Comte de 
Marshal & des deux autres qu’il avoit 
^joints à ce Seigneur , tant il ctoit mé- 
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content de leur conduite. Je répondis 
quej’avoisoui dire que le Comte sctoit 
fort bien gouverné , & que l’Amiral de 
Dannemarc & les autres Nobles de ce 
-Pays-là avoient parlé fort avantageu- 
fement de fa perfonne. Mais le Roi , 
prévenu par les rapports peu favora- 
bles du Chancelier ne voulut point le 
laiflèr défabufer .11 m’avoua encore qu’il 
avoit eu plus de peine à contenir le 
peu de gens qu’il avoit avec lui , que 
mon frere n’en avoit eu à maintenir en 
paix toute l’Ecoffe. Dans le fond mon 
frere méritoit cet éloge ; car toute la 
Noblefle avoit fi bonne opinion de 
lui , qu’elle étoit perfuadée qu’il ne lui 
propoferoit rien qui ne fut conforme 
aux intentions du Roi y & qu’à fon re- 
tour il ne lui donneroit pas de faufïè* 
informations. Mais le Chancelier ja- 
loux du grand crédit de mon frere , & 
oubliant tout ce que celui-ci avoit 
fait pour avancer fa fortune , & lui faire 
obtenir la Charge de Chancelier, nefe 
i fouvenoit que trop bien que leRoi avoit 
î voulu lui confier la direction des afïai- 

t res. Il réfolut donc de travailler à ruiner 
fon crédit ; n’ayant point d’autre pré- 
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texte pour le détruire, il l’accufa de s’e- 
tre une fois abfenté de la Cour* dai s 'é 
tems qu’il devoir fournir quelques pe- 
tits fecours à des Etrangers. En effet , 
fa femme ayant été attaquée d’une 
maladie mortelle à Bruntland , avoit 
défiré de le voir , & Jà-deffus il s’étoit 
fendu auprès d’elle. Le Chancelier era- 
poifonna cette démarche , & il per- 
fuada au Roi que mon frere avoit fait 
ce voyage régulièrement toutes les fe- 
maines , & qu’il y avoit toujours em- 
ployé trois ou quatre jours , négligeant 
ainfi les affaires du Royaume. Que pen- 
dant ce tems-Jà le Sécrétaire Alexandre 
Hay, avoit été chargé de l’adminiftra- 
tion , & que c etoit lui qui méritoit les- 
louanges qu’on donnoit à mon frere.. 
Le Roi croyant ce rapport , entra dans- 
une telle colere contre mon frere, que: 
la moindre menace qu’il lui fit , fut de 
le faire mettre en prifon , &. de lui ôter 
là Charge. Cela arriva fix jours après, 
que le Roi lui avoit donné tant d'élo- 
ges. C’eft ainfi que fouvent le bon na» 
turel & la générofité ne fervent de rien 
au Prince, ni- la fidelité ni les foins au. 
Courtifan. Mais le Roi ayant été mieux. 
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informé dans la fuite, fe repentit de 
fon emportement , & tourna tout fon 
reffentiment contre le Chancelier. Ce- 
pendant celui-ci n’en reflèntit les effets 
cjue quelque tems après. 

La jaloufie fe mit entre le Chance-» 
lier fie ceux du Confeil. Ceux-ci pu- 
blioient que le Chancelier étoit 1* 
caufe de tous les défoi dres , & qu’il 
faifoit ligner au Roi tout ce qu’il vou- 
lait , ne travaillant que pour fon pro- 
fit , ou pour l’intérêt de fes Créatu- 
res. 

D’un autre côté le Chancelier pour 
être le Maître dans le Confeil , vou- 
loit en exclure tous ceux qui n’avoient 
pas une déference aveugle pour fes vo- 
lontés , fie tâchoit de mettre en leur 
place d’autres perfonnes qui lui fuC 
lent plus dévouées. Quelques Mem- 
bres du Confeil fe liguèrent donc con- 
tre lui , & travaillèrent à le faire dis- 
gracier. Mais un des Confeillers , ayant 
une aifaire d’importance à folliciter, fie 
vo) ant qu’il avoit befoin du Chance- 
lier pour y réuifir, trahit fes Confrères, 
& lui découvrit tout le complot ; ce 
qui Ipi donna les moyens d e le prçyç- 
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nir. Néanmoins , la première fois qu’il 
voulut parler au Roi , ce Prince re- 
fufa de l’enteadre , & le quittant aveç 
dédain , jl me prit par la main , & me 
dit : » Je fuis le Prince du monde le 
» plus maltraité , comme je vous le fe- 

* rai voir demain , car il eft trop tard 
i» aujourd’hui pour entamer une con^ 
» verfation li chagrinante. C’eft pour*- 
» quoi faites venir votre frere Robert , 
ü & je vous en parlerai à tous les deux. 
« Je ne puis oublier , ajouta-t-il, ce 
$> que je vous ai entendu direfouvent, 
» qu’il n’y avoit pas de plus grande fi- 

* ne fie , que celle d’être lîdele. 

Nous apprimes le lendemain ce qui 

eau (oit le chagrin du Roi , c’efl: que le 
Chancelier & fes Créatures avoient 
romplotté de perdre fes plus fidels 
amis. Mais mon frere voyant qu’il étoit 
de l’intérêt du Roi , que l’affaire fut 
affoupie , appaifa cette querelle , au 
grand contentement du Prince, 

Après le Couronnement de la Reine, 
la Cour étant délivrée de cette grande 
foule d’étrangers, on convoqua une 
affemblée , pour délibérer fur les 
moyens de régler les affaires du Royaux 
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jme. On y invita beaucoup de Gentils- 
hommes & de Barons : mais il y en 
avoit peu , qui voulurent s’y rendre. 
En eftec , quoiqu’on les eut appelles au 
Couronnement de la Reine , on leur 
avpit fermé les portes du Palais , & on 
avoit eu fi peu de confédération pour 
eux , qu’il îembloit qu’on ne les eût 
fait venir que pour leur faire un aliront. 
Le principe de la conduite qu’on avoit 
tenue à leur égard venoit de ce que 
ceux qui avoient fuivi le Roi en Dan- 
nemarç lui avoient confeillé de ne pas 
fe rendre fi familier , ni de trop facile 
accès , lui faifant entendre qu’il ne 
devoit être permis d’entrer dans fa 
Chambre , qu’à (es Chambellans , au 
Chancelier, & à quelques-uns du Corn 
feil ; ils s’imaginoient que par ce moyen 
ils pourvoient fe maintenir leuls dans la 
direéiiondes affaires, & difpofer plus 
abfolument de la faveur du prince. 

Ils ne fe contentèrent pas de tenir 
le Roi comme alliegé , & de garder les 
avenues ordinaires , par lelquelles on 

f îôuyoit' avoir accès auprès de la per- 
onne, ils voulurent encore fe férvjr 
de cette méthode fans difcernement , 


Digitized by Google 



3-5 6 Mémoires 
envers les Membres des Etats du 
Royaume a qui venoient à un Parle- 
ment, ou à une affemblée générale de 
la Nation. C’étoit même dans ces oo 
cafions , que voulant faire parade du 
Crédit , qu’ils avoient auprès du Prince , 
ils affeéîoient de lui parler fouvent à 
l’oreille à la vile de toute l’aüemblée, 
afin que ceux qui 
grâce a folliciter, n< 
rer , à qui il falloit 
Si j’avois été d'humeur à faire valoir 
mon crédit , j’avois plus d’occafion de 
je faire que tout autre. Mais toutes les 
fois que le Roi me faifoit venir pour 
jfçavoir de moi de quelle maniéré on 
avcit traité les Etrangers, ou qu’il s'in- 
forment de quelqu’autre choie , je lui 
faifois une réponfc fort courte , & je 
me retirois au plutôt. Ce qui fut re- 
marqué de piufieurs Gentilshommes 
& Barons qui étoientvenus à cette af- 
femblée. Dans ce Parlement on avoir 
defiein de réformer beaucoup d’abus , 
mais on n’exécuta rien : ce qui fit 
murmurer d’autant plus le peuple , 
qu’on avoit fait efperer quelque chan- 
gement , & que Iç Roi avoit pro^- 

mis 


avoient quelque 
2 puflent pas igno- 
faire des larseifes. 
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mis en public dans l’Eglife d’Edim- 
bourg , qu’il fe comporteroit tout au- 
trement à l’avenir , bc qu’il s’applique-- 
r'oit aux affaires de Ton Royaume , avec- 
plus de foin qu’aucun de fes Prédé- 
cefleurs. En effet, il en eut le deffein: 
mais les pcrfonnes qui dévoient fécon- 
der fes intentions , n’agifloient pas fi 
fincerement, & ceux en qui le Roi pre- 
noit pius de confiance, ne fongeoient 
qu’à taire leur fortune , & s’embarrafi - 
foient très-peu du relie. Cependant ils ; 
tach oient de perfuader au Roi que tout 
al’oit bien ; mais comme l’impollure’ 
étoit vifible , je préfentai au Prince un» 
Mémoire, pour l’informer du véritable ' 
état de fes affaires. J’en avois fait le' 
projet avant le voyage du Iloi -, lorf- 
qü’il envoya le Colonel Seuard pour ' 
demander les avis de mon - trere- Ko-*- 
bert & les miens. Ce Mémoire- étoif* 
conçu en ces termes . - 

S IRE,, 

o. L’heureux retour de Votre Mâ±- 
„ jefté a rendu la joye à tous Vos Su- - 
j, jets, qui n’ont jamais rien attendu dé- 
. ■’ Km II. - Y* 

I 
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r> vous que de grand depuis que vous 
„ êtes forti du berceau. La promeffe 
x, que vous avez faite ^publiquement 
» après votre retour de’ Dannemarc , 

» de vous appliquer avec foin aux affai— 
m res , a augmenté les grandes efpé- 
» rances qu’on avoit déjà conçues de 
» votre heureux Gouvernement. Votre 
» zele pour la véritable Religion ,vo- 
» tre équité , jointe à votre prompti- 
?» t-ude à étouffer les féditions dans leur 
» naiffance , vous ont acquis l’amour 
» & l’eflime de la plupart de vos Su- 
is jets y deforte qu’ils vous regardent 
» comme le meilleur Roi qui ait de- 
» puis long-tems gouverné ce Pays^ 

» Mais ils s’étonnent de voir que vos 
*3 affaires foient fi mal adminifîrées 
» que jamais on n’a vû l’Ecoffe en ua- 
a> plus grand dcforclre qu aujourd’hui.. 

3* Le Clergé murmure , & fon mécon- 
3» tentement fe répand par une fecrete 
s» influence fur tout le Peuple. Vos af- 
» faires domeftiques font en grande- . 
s» confufion. Votre Nobîeffe eft divi- 
s» fée en diverfes faélions. Jamais ors 
» n’a vu les Barons fi pauvres » ni. le: 
a,3aenu Peuple fi foulé. Jamais on n’a 
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» chargé le Royaume de tant d'im- 
1» pots , & jamais h peu de Particu- 
» îiers n’en ont profité. Jamais on n’a 
» vii tant de Parlemens , & jamais 
» pourtant on n’a enfraint fi impuné- 
» ment les Loix du Royaume & vos 
» Ordonnances. Et ce qui eft incom- 
» prchenfible , jamais les meurtres & 
» les aflafiinats n’ont été fi fréquens 
s»- que depuis votre retour , & depuis 
» que vous avez fait efpérer un meilleur 
»» Gouvernement. 

« C’eft pourquoi , Sird , comme dans 
*> une grande tempête , ou dans un 
*3 incendie , chacun accourt & offre 
4s une alliftanee , qu’on ne refufe pas 
v. dans une occafion fi preffante , ainlt 
* j’efpere que Votre Majefté prendra 
en bonne part les avis que j’ofe lui 
donner , puifqu’Elle me les a de- 
mandés elle-même ayant fon voyage 
-j, de Dannemarc. ) : . , 

» Tous les défordres de l’Etat pro- 
« cedent. de trois fourees.i *1 
- » La première concerne le Service 

- > » de Dieu. 

s* La fécondé , l’adminiftration de 
■W vos Finances* 
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» La troiliéme , la Police & le Gôu~ 
* vernement de tout le Pays. 

M Pour ce qui eft du Service de-' 
» Dieu , il eft certain que nous l'avons 
» négligé , & que nos péchés nous 
Î? ont attiré la malediéHon du Ciel. Ce 
» qui ne peut fe réparer que par un 
» humble repentir } & par une lincere* 
» converfion. Rien n’y peut tant con^ 

» tribuer que l’exemple de Votre Ma- 
» jefté ; car tout le monde ayant les 
o» yeux fur Elle , chacun imitera fa 
a, pieté , hi juftice & fa tempérance. 

» La Religion &. la Juftice ont tou,- 
» jours- été les colonnes les plus fermes 
» d’ùn Etat. Quand . les Pàyens virent 
«• la profpérité des Juifs, ces exaéh- 
» Obfervateurs.de tous les points de* 
« leur Religion , ils comprirent qu’il 
» n’étoit point de frein plus fur pour 
«.contenir les Peuples , que de les 
». aflujettir à des Cérémonies RelL- 
• ». gieufcs : ainfi ils inftituérent des - 
». Kits à leur- maniéré •; & quoiqu’ils. 
>*.foflcnt bien ■ periuadés de la faullé- 
». té & de I’abfurdité du culte qu’ils 
j* jnwodui (oient , ils, ne iaiilbient pas t- 
î>.dé üke.jnjurii tous ceux qui ofoieot ; 
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», en parler avec mépris. Que ne de- 
» vez-vous donc pas faire , .Sire , pour 
„ la véritable Religion ? Et combien 
» de foins ne devez-vous pas prendre- 
.» pour la faire obferver ? Il fera donc 
» néceffaire de choifir des Miniftres 
,» dévots & vertueux, non-feulement 
„ capables d’inftruire - par leurs Ser- 
?» mons , mais dont la vie &les mœurs 
», (oient des Prédications continuelles. 

Quand l’Eglife fera pourvue de Mi- 
» niftres exemplaires , il faudra leur 
» fournir de quoi vivre , non en telle 
à abondance que l’avarice ou l’ambi- 
tion puiffe les tenter, ni en li petite 
5Î quantité , qu’ils- puiffent fe plaindre'- 
»> de leur pauvreté , comme ils font 
» aujourd’hui. 

1# Pour ce qui concerne les défor- 
» dres de votre Maifbn , & de vos Fi- • 

• » nances , que Votre Majefté ait la 
». bonté de confidérer que ce n’ei't ni 
» le mérite ni. les bonnes qualités qui 
r> hii ont fait choifir fes Officiers & (es 
» Miniftres , mais qu’elle, a écouté uni- 
quement les follicitations de fes Fa- 
»*.voris. Si Votre Majefté veut y remé- 
*.*dier , il faut qu’eiie s’arrête peu aux • 
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» recommandations de ces dernier* t 
„ & qu’elle s’étudie elie-méme à con- 
te noître les Sujets ; alors il lui fera fa- 
te cile de placer chacun dans le porte 
» pour lequel la nature l’a fait naître : 
« & comme ce dilcernement fuppofe 
de grandes lumières , vous trouverez 
„ en cela. Sire, une belle occafion 
«, de faire admirer votre pénétration 
«• & votre prudence : par-la vous aug- 
« menterez encore la bonne opinion 
« que tout le monde a déjà conçue de 
« vous ; car tel Maître , tel Minirtre ; 
» & fi vous n’avez auprès de vous que 
des gens de mérite , tout le monde 
« en jugera d’autant plus avantageufe- 
ment de votre perlonne. De plus 
s, l’attention que vous aurez de bien 
« choifirvos Oüciers & vos Minirtres, 
» vous conciliera le cœur de vos Su- 
» jets. Car lorlque le Peuple voit au- 
-te près du Prince des penaimes inté- 
.» refic es, violentes & invariables, qui 
» inventent des crimes imaginaires ,. 
-• afin, que les Confilcations Voient fré- 
m quentes , &. qu’ils puirtent s’enrichir 
» aux dépens des Accufés , tout trem- 
ble alors , & le mécontentement en 


» 
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5» rejaillit fur la perfonne du Prince;. 
»> Mais quand un Roi ne fouffre au- 
» près de lui que des gens de bien ,, 
» qui aiment la juftice , & qui font 
» libéraux fans être prodigues , cha- 
« cun croit alors que fa vie & fes biens 
» font en fureté , & tout le monde ap- 
M plaudit au difcernement & à la bonne 
r> conduite du Maître. Il faut fiirtout 
» qu’un Prince ne charge de l’admi- 
9S niftration de fes Finances que des 
9» perfonnes vertueufes & fideles , & 
» qu’il lbit fouvent préfent à la révi- 
yy non des comptes. Car il y en a peu 
» qui ofent découvrir les erreurs qui 
9* s’y trouvent , quand il s’agit de con- 
» trôler & d’oftenfer un homme qui 
9* eft en crédit. Je l’ai fait quelque- 
99 fois , lorfque j’étois Membre de ce 
99 Bureau , mais je m’en fuis toujours 
, 99 mal trouvé. 

» La diiiîpation de vos Finances y 
99 vient de ce que Votre Majefté ,, 
» par un mouvement de piété , a 
99 fait de grandes donations à l’Eglife* 
9. & à plulîeurs Nobles & Barons pour 
» reconnoître leurs fervices. Les fré- 
» quentes rebellions ont fait encor© 
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»j line grande brèche à vos revenus %' 
»■ car elles vous ont obligé d’engager 
>» une partie de vos Domaines , pour 
• vous mettre en état de réduire les 
•* Révoltés. Mais on y peut remédier 
« avec un peu de fagelle & tfcecono- 
» mie. 


y> Outre cela ,. Sire,. par une gé- 
» nérofité , qui vous eft naturelle , . 
m vous avez donné durant votre mi- 
» norité une bonne partie de vos ren- 
» tes & de vos terres à des perfonnes- 
» infatiables & importunes , & vous* 
si vous êtes fait un p T aifir d’enrichir à 
» vos dépens -, non ceux qui en étoient 
» les plus dignes, mais ceux qui plai- 
« foient Je plus à vos Favoris. Quand* 
5) vous aurez bien choili les Minillres - 
» des Finances , vous leur ajoindrez en * 
» qualité de Receveurs ou de'Subfti- 
» tuts , des perfonnes qui puifïènt don- 
*>ner caution. Mais s’il eft bon qu’ils 
33 ne foient pas d’une condition trop 1 

• baffe , il eft e'ncore bien plus né- 

• ceflaire qu’ils ne foient pas d’un rang 
.»> à Ce faire craindre. Il faut que ces 
» Officiers foient tels qu’on ne craigne 

• pas de leur dire la vérité. En atteri- - 

»-dant- 


/ 
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.* 5 ,dant réfervez-vous le Cafuel & les 
r» Bénéfices vacants.jufqu’à ce que vous 
.»> ayez vu à quoi ces nouveaux reve- 
nus peuvent monter. 

» Vous fçaurez encore que votre 
meilleur revenu vient du Haut-Pays, 
» où le Roi ni Dieu même , n’ont ja- 
9 . mais été fervis ni obéis. Cependant 
.s* fi vous pouvez établir unedifciplinç 
» exaéie dans ce Pays , aulli bien , que 
»» dans les. IfJesdu Royaume, ainfi que 
fit Jacque V, votre épargné augmen- 
.» tera du double. Jamais le Roi d’E- 
« colle n’a été riche , tant qu’il a fouC- 
vi fert que ceux du Haut-Pays rava- 
gealfent la Plaine, Car depuis ce 
«• tems-là Je revenu de la Couronne 
n eft diminué , ,5c la dépenfc eft. de- 
avenue. plus grande , le luxe de nos 
M-Voifins nous ayant malheureufement 
» infeélés vers le même tenis. 

» Après la réduéfion de ce Pays , 
» vous pourrez mettie en valeur vos 
» Parcs , & vos ménageries ; de cette 
*> maniéré votre Table fer,a abondam- 
.» ment pourvue. Pour ce qui eft des 
», Domaines fitués au Midi , ils font 
«•■engagés à des hommes fi puiflans ê 
Tome 11. Z 
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» qu’il n’y a point de fureté pour moi 
N à toucher cette corde. Néanmoins 
j) ceux qui en font maintenant polfef- 
>. feurs, devroient du moins vous fournir 
*» tous les ans des Beftiaux , pour votre 
» table. 

m Les Marchandées , & les Denrée* 
» défendues , que l’on fait tous les 
a» jours fortir del’Eco/ïe , monteroient 
„ aulîî à quelque fomjne , fi l’on étoit 
„ vigilant & exaâ à les faifir , con- 
», formément à plufieurs Edits du Par- 
„ lement , qui ont été publiés à ce 
*5 fujet. 

» Enfin le moyen le plus fûr de bien 
» gouverner un Royaume^eft de fe bien 
a» gouverner foi-meme. Car les Peu- 
» pies font toujours prêts à fe foi r 
p» mettre à la volonté du Prince, quand 
» le Prince lui-même fe foumet à la 
„‘raifon ; lorfqu’un Roi eft maître de 
», lui même , il l’eft bientôt du cœur 
„ de fes Sujets , & il peut difpofer à 
„ fort gré de tout l’Etat. 

« Comme on demandoit à Theo- 
* pompe quelle étoit la meilleure ma-r- 
», niere de regner , il répondit que c’é^ 
». toit d’entendre avec plaifir la yé r 

r ' •' 
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wlç Sénat de Rome écrivant v à 
*,Trajan , lui difoit que Jes Princes 
„ font excufables ., en ce qu’ils negli- 
,, gent beaucoup de chofes , & que 
«, cela ne vient pas de ce qu’ils man- 
,,quent de bonne volonté, mais de 
„ ce que perfonne n’ofe leur dire 
la vérité. Il ajoutoit dans la même 
M Lettre ., qu’un Prince doit toujours 
„ préférer les 'avantages de fon Peuple 
„ à fa propre fatisfadion : fonger bien 
,, plus à ce qui lui eft honorable qu’à 
„ ce qui peut l’amufer ; ménager fes 
„ paroles avec économie , & prodiguer 
„ les bienfaits fans mefure. 

„ Plutarque difoit au même Trajan: 
fi votre adminiftration ne répond 
pas à l’attente de votre Peuple , 
„ vous ferez en butte à beaucoup de 
„ dangers. Il dit encore qu’un Prince 
,, doit s’appliquer à bien gouverner , 
„ s’il ne veut pas être .ingrat .envers 
jy Dieu : qu’il doit être vigilant & exad, 
doux envers fon Peuple,: obligeant 
y, envers les Etrangers , qu’il ne faut 
pas qu’il foitattaché- aux richefTcs,ni à 
„ les propres fentimens. En effet, con> 
a> me Dieu eft le premier mobile , 2 c 
< Zij 
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„ le directeur du monde , à qui la terre , 
„ la mer, &tous lesélemens obéïflent: 
„ ainfi les Miniftres , les Juges , les 
„ Officiers , & tous les Sujets doivent 
,, obéir , & fe régler fur la volonté du 
„ Prince. Votre Majefté peut juger par- 
„ là fi le Gouvernement de ce Roy au - 
M me eft bien ou mal conftitué. 

„ Il eft vrai que l’Ecofle eft un Royau- 
„ me héréditaire & Monarchique , 
„ mais il n’eft point de Gouvernement 
,, fi abfolu , où il n’y ait quelquefois 
„ des révoltes, particuliérement quand 
s , il y a une Nobleffe trop nombreu- 
n fe ? & que le Prince qui la doit te- 

nir en Dride , néglige le foin de fes 
s , affaires. Alors toute la lie du Peu- 
,, pie , & généralement tous ceux qui 
„ ont de|la peine à fubfifter , fe joignent 
,, ‘aifément à ceux qui ont quelque cré- 
„ dit dans le Pays , ou qui ont beau- 
„ coup de biens & de parens , & il fuf . 
„ fit alors d’alleguer quelque prétexte 
„ apparent pour foulever tout le 
„ Pays. 

„ Ce mal eft encore plus à craindre 
„ en Ecolfe qu’en tout autre pays , 
„ parce que les Rois n’y ont point de 
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it Troupes réglées , ni de garnifons * 

„ comme les autres Princes; Ils n’ont 
„ donc pas les moyens de châtier les 
,, coupables & les mutins , pour peu 
„ qu’ils foient puiflans , ou qu’ils ayent 
„ une famille nombreufe. Un Roi d’E- 
„ cofTe n’a donc d’autre parti à pren- 
dre que de gagner les cœurs de fes 
„ Sujets par une vertu & unepruden- 
f, ce extraordinaire , & c’eft le feul 
„ moyen de s’en faire obéir & refpe- • 
„ éier. Il eft vrai que cette méthode de 
„ gouverner femblc imparfaite , mais 
,, il faut conhderer que celle de fe faire 
obéir par crainte , l’eft bien davari- 
„ tage ; car dans ce dernier cas , il n’y 
M a que les corps qui obéïfïent , tan- 
,, dis que les cœurs murmurent & fe 
fi révoltent en fecret. Àulîï dès qu’un 
„ Prince eft malheureux , les Sujets , 

„ au lieu de le fecourir ne cherchent 
v qu a l’accabler. Pour un Roi qui 
„ n’eft pas aimé de fes Sujets, il n’eft 
,, rien fi dangereux , que les grandes 
„ affemblées des Etats. Car tant que 
„ les Mécontens font difperfés , ils ne 
„ fontguéres à craindre : mais dans un 
„ Parlement ou dans une affemblee 

Z û} . 
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m nombreufe , où ils peuvent conférer 
«. enfemble , ils cmt les moyens de fe 
» connoître , & d’agir de concert. S’ils 
» fententalors qu’ils font les plus forts. 
«• ils prennent ordinairement des réfo- 
» lutions hardies , & ils remédient 
« promptement aux dcfordres de la 
» Cour, en chafïant lès Favoris qui 
» ont abufé de leur crédit. De ces deux 
» fortes de Rois , le premier qui ; e- 
„ gne par amour , eft plus qu’un Mo- 
„ narque , & le dernier qui fe fait 
„ obéir par crainte , efl moins qu’un 
„ Roi éleétif : des premiers , il y en a 
„ eu très-peu en Ecofle , & des der- 
niers , il n’y eu a eu que trop. Ce 
„ qui fait que la fourni llion & l’obéïf- 
„ lance des Sujets , n’y font pas en- 
„ côre établies au point quelles le dc- 
vroient erre , & que les féditions & 
„ les défordres y font comme autori- 
„ fés par une longue poffellion. De- 
„ forte qu’il n’y a point de remede à 
„ tous ces maux , à moins qu’il ne 
,, plaife à Dieu de nous donner trois 
„ Rois confccutifs , tels que j’ai dépeint 
- „ ceux, dont le gouvernement eft le 
„ meilleur. Encore faut-il qu’ils fe fui- 



e 

D É Mf.LVIL, L I T. VI. l'fi 
■ vent immédiatement les uns les au- 
„ très , & qu’ils vivent long-tems. Je 
„ prie Dieu qu’il faflfe enforte que vou$; 

„ fovez le premier des trois ! Mais il 
„ femble que Votre Majedé fe régie 
„ fur de mechans avis , puifqu’eîle tra- 
„ vaille à augmenter le nombre des > 
„ Nobles , & à les rendre par-là plus 1 
„ forts , au lieu que les autres Princes 
„ s’étudient à diminuer & leur nombre, 

„ & leurs forces , fichant' qu’il y a tou-' 
jours de l’émulation entre les Rois- 
„ & leur Nobleffe. Les Rois aiment à 
„ regnef en Souverains & d’une ma- 
" „ niere abfolue ; la Noblefle au con- „ 
,, traire tâche de borner leur pouvoir, 

„ & fi elle n’y réufiit pas par desvoyes 
„ indi/eéles, elle l’entleprend ouver- 
„ rement., & par force. Jufqruci î’oii 
n’a eu que trcs-peu dè Rois qui 
„ ayent eu alfez de vertu & de tetc 
„ pour parler en maîtres , encore fe . 

„ font-ils prévalus pour cet effet de 
„ leurs Alliances tk de leur Noblelfe; 

„ mais la plupart trop parelfeux , ou 
„ incapables de gouverner par eux- 
„ mêmes , fe font laides conduire par 
„ de médians Confeillers , & ont fini 1 
„ d’une maniéré honteufe. 

• • • • - 
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,> L’Angleterre croit fe foulageres 
« répandant le fang de fa NoblefTe , 

„ & en la tenant éloignée du Confeil 
„ & des affaires. Tout au contraire, 

„ l’Ecoffe fe trouve bien en épargnant 
„ le fang des Nobles & des barons , 

„ & en les appellant aux dignités & 
aux Charges. Car fi l’on agit avec 
„ eux félon la rigueur des Loix , & 

„ qu’on en faffe mourir cjuelques-uns, 

„ chaque exécution attire au Roi un 
„ grand nombre d’ennemis , félon que 
,, la famille du mort eff plus ou moins 
„ confiderable, lefquels épient toujours 
„ l’occafion d,e fe venger, & la trouvent * 
„ tôt ou tard. Enfin par une mauvaife 
„ connivence ou par une coutume fort 
„ mal établie , le Corps des Nobles eft- 
„ devenu trop nombreux ; ce qui les 
„ rend fi fiers qu’ils croyent être Con- 
,, feillers nés du Prince, quoiqu’ils s’ir- 
„ maginent n’être pas obligés pour 
„ cela de refter à la Cour , à moins que 
„ quelque affaire particulière ne les y 
« retienne , ou qu’ils ne foient appel- 
„ lés à un Parlement. Cependant ii le 
« Roi veut gouverner fans leur parti- 
„ cipation , ils fout les mutins , &• ils 
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„ forment des entreprifes dont nos 
^Chroniques ne font que trop plei- 
„ nés. 

„ Il n’eft donc pas à propos , Sire , 
„ d’exclure les Nobles de votre Con- 
„ feil ; au contraire’ , il en faut choifir 
„ un certain nombre des plus fages pour 
,, y allifter ; c’eft de quoi ils le lafle- 
„ ront bientôt y & ils auront envie de 
„ s’en retourner quand ils manqueront 
* d’argent. Après cela ils n’auront 
„ plus de prétexte de murmurer ou 
y, de faire les mutins. 

„ Il eft nécelTaire encore de gagner 
i } quelques-uns des plus confiderables 
de' votre Noblefle par des bienfaits, 
„ ce qui peut fervir à tenir les autre* 
„ en bride. 

„ Les Romains nommoient leurs 
,, Princes , les Peres de la Patrie. On 
„ ne fçauroit mériter un nom fi hono- 
„ râble, fi Ton ne prend un foin p£u- 
„ tcrnel de fes Sujets-, & fi l’on n’em- 
„ pèche que ceux aufquels on donne 
„ quelque autorité fur le Peuple , n î 
„ viennent à en abufer ; ce qui ne fe 
- „ peut mieux faire qu’en récompenfant 
ceux qui font bien , èc en châtiant 
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„ ceux qui ne font pas leur devoir. Sur 1 
„ tout ayez foin de vous faire refpec- 
,, ter dès la première année de votre 
„ mariage , puifqiie tout le monde au- 
„ ra les yeux attaches fur vous , &que 
„ la bonne ou mauvaife réputation que 
„ vous ferez a|ors , durera long-tems. 

„ N’épargnez ni vos foins ni votre 
„ argent pour être bien informe , fuit 
„ de ce qui fe paffe dans votre propre 
„ pays , foit de ce qui arrive chez vos 
„ voifins ; car lorfque vous ferez in- 
„ ftruitde bonne heure des méconten- 
„ temens , des cabales fecrettes , & des- 
querelles de vos Sujets; cette con- 
„ noilfance vous ouvrira les yeux , & 
„ vous mettra à portée de prendre de 
bonnes mefur es. 

«.Ne foyez point de difficile accès* 
„ pour votre NoblefTe & pour vos Ba- 
„ rons, quand ils viendront à la Cour, 

- M mais furtout quand ils feront appel- 
„ lés à quelque affemblée. Donnez 
„ chaque femaine , pour le moins une 
„ fois , une audience publique , où le 
» pauvre & le riche puiflent vous abor- 
» der également. Recevez alors leurs 
»> requêtes &. leurs, plaintes k . & faites 
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>4 enforte avec votre Confeil & votre 
Maître des Requêtes-, que les répon- 
Tes foient promptement expédiées. 

„ Réformez le luxe des habits & des 
„ feftins : mais ce n’eft rien de faire 
„ des Rcglemens , fi vous n enfeignez. 
}> la modération par votre exemple. 

^ „ Je vous donne ces avis , Sire , par- 
„ ce que je crois votre efprit affez mûr 
„ pour en profiter, & que vous avez déjà 
„ allez d’expérience pour fçavoir que 
„ vous ne devez plus abandonner la 
,, direction de vos affaires à une ou 
„ deux perfonnes , qui ont ordinaire- 
„ ment leurs vues particulières , & fe 
„ foucient peu de ce qui peut arriver 
„ au Prince & à l'Etat. 

„ On ne fçauroit trouver étrange 
que Votre Majefté fe loir entière- 
„ ment repolée fur fes Confeillers, pen- 
„ dant quelle était encore dans fa mi- 
„ norité. Mais aujourd’hui qu’elle eft 
,, dans un âge- plus mûr tout le mon— 
,, de feroit étonné quelle ne fe fervîtr 
„ pas de cet excellent' efprit, de cette 
,, mémoire extraordinaire, dont la na- 
„ turc la douée; & qu’elle^bandonnât 
>t; à fes Minières les rênes âu Roy au- 
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55 me , tandis qu’ elle peut les tenir 
,s elle-même. Confiderez feulement , 
»» Sire , d’où; viennent les attentats & 
» & les révoltes qui ont agité votre re- 
»» gne ? D’où vient qu’on a ofé fi fou- 
»»' vent furprendre la perfonne faerée 
’> de Votre Majefté ? D’où vient qu’on 
»» a fi fouvent changé le Miniftere & 
» les Loir mêmes ? G’eft que vous avez 
» commis l’adminiftration de vos Fi- 
*» nances, des forces Maritimes & de vos 
»'» affaires les plus importantes à des gens 
qui vous paroiftdient fideles , & q.ui 
» n’étoient pourtant que des loups ra- 
viffans & infatiables , qui pour mieux 
*» s’affurer de la proye que vous leur 
» abandonniez, travailloient d’abord de 
toute leur force à éloigner des em- 
plois ceux qui leur paroifToient trop 
*» gens de bien , & à n’y placer que 
»» ceux qui étoient de la même trempe 
*» qu’eux. Les Charges fe trouvoienf 
*» donc entre les mains de perfonne» 
*’ qui ne dépendoient pas de vous , 
« mais de vos Favoris. Après cela ils 
*? étoient en état étagir de concert , & 
« de parler le même langage , c’eft-à- 
*> dire , que vos yeux & vos oreilles ne 
*» vous ferYoient plus de rien , & qu’il 
» 

) . - 
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^,.vous étoit impoflible d’apprendre le 
véritable état de vos affaires. 

„ Votre Majeflé fe fouvient , fans 
„ doute , de ce que je lui ai prédit qui 
„ arriveroit fi elle abandonnoit la di- 
reélion des affaire* à des perfonnes 
,, intéreffées , orgnejlleufes & infolen- 
,, tes ; mais quoique ma franchife m’ait 
„ été fort nuifible , je m’en confole eu 
,, quelque maniéré , puifque Votre Ma- 
„ jeflé m’a avoué elle-même , que je 
„ lui avois dit la vérité. Il eft vrai que 
3 , cet aveu venoit un peu tard, puif- 
3 , que le mal étoit fait. 

„ Vous me reprocherez peut-être 
j, que je ne fuis pas confiant dans mes 
3 , confeils ; en effet , un an apres votre 
3 , retour de Dannemarc , je vous ai fait 
,,connoître que votre Peuple étoit mé- 
„ contant de ce que les effets répon- . 

doient fi mal à vos promeffes, & je 
„ fuppliai Votre Majeflé de fe déter- 
miner enfin, ou à' gouverner par el- 
„ le-méme ayec une application Roya- 
„ ie , ou à confier le foin de fes affaires 
„ à un certain nombre de Confeillers 
„ que je lui nommerois,feulement perç- 
^ dant l’efpace d’une année. J’affurai et) 
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mèmetems V. M. que fi elle prenoic 
„ l’un ou l’autre de ces deux partis , 
elle trouverait au bout de l’année fes 
j, affaires en bon ordre. Vous me de- 
„ mandâtes alors ce qu’il y aurait à 
„ faire après que cette année ferait 
„ écoulée ? A quoi je répondis qu’il 
„ n’appartenoit ni à moi ni àperfonne 
du Royaume , de vous apprendre le 
„ devoir d’un Roi , d’autant que vous le 
fçaviez mieux qu’aucun de vos Con- 
3t feillers , & que fi vous vouliez feule- 
,, ment vous réfoudre à gouverner par 
3 , vous-méme , vous vous acquitteriez 
mieux que tout autre Roi de l’Eu- 
„ rope. Quand je parlai ainfi à Votre 
Majeftc , je fuppofois que fi vous 
„ l’entrepreniez, vous y trouveriez tant 
de facilité & davantage que la peine 
0> de regner vous paraîtrait fort Jégere; 
„ outre que vous éviteriez par-là les 
.j, reproches d’un Italien qui dit ; 

Chi non fa quel che deue , quel ch'aj Z 
petta non riceve. 

Un Efpagnol dit ; 

Si fueras regido por raz,on à muchos 

; • - 
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• s* Un Prince fe fait tort à lui-méme 
,«* de quatre maniérés: quand il eft pa- 
3* refleux & négligent ; quand il rejette 
» les fages confeiis ; quand il prête l’o- 
» reille aux dateurs , & quand il fait 
•• une dépenle qui excede fon revenu. 

» Mais pour revenir à ce que je di- 
» fois , il plut à Votre Majefté de mç 
s* demander en fécond lieu , s’il n’y 
^auroit,pas moyen de remettre le Gou- 
» vernement fur un meilleur pied dans 
» l’efpace d’un an , & ce qu’il feroit à 
» propos de faire pour cet effet. A 
•o quoi je répondis que Sa Majefté pou- 
M roit remedier aux défordres de l’E~ 
*o tatj eh confiant le maniment des af- 
» faires à quelques per fonnes que je lui 
î> nommerois , & qui 
•o conjointement avec 
Confeillers. Votre M 
jïJ tit : mais lorfque je voulus venir au 
„ détail , elle recula parce que d’au^ 
„ très lui ayoient donné 'des impref- 
,, fions contraires. Je vous priai donc 
alors de gouverner par vous-même # 
& de vous comporter en Roi. 

„ Néanmoins peu de tems après f 
^ Votre Majefté le repofa entièrement: . 


gouverneroient 
vos plus fideles . 
ajefte yconfen- 
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„ du foin des affaires fur huit perfonn.es 
„ qu’on nomma Octaviens , & elle me 
„ dit qu’en cela elle fuivoit mes con- 
seils. Mais je lui répondis, que jen’a- 
„ vois parlé que d’une feule année , & 
„ que j’aurois bien nommé quelques- 
„ uns de ceux que Votre Majefté avoit 
,, choifis , mais non pas tous : que c’é- 
,, toientdes perfonnes fages , politiques 
„ & fçavantes , &c qu’il .n’y avoit autre 
^ chofe à dire , (mon qu'elles s’étoient 
,, choilîes elles-mêmes. Néanmoins ils 
„ firent mieux au commencement que 
„ leurs Prédéceffeurs. Mais dans la 
„ fuite ils partagèrent entre eux les 
„ principales Charges du Royaume , 
„ au lieu qu’ils ayoient fait elpirer qu’ils 
„ ne placeroiept dans ces Charges que 
„ des perfonnes de moyenne condition, 
„ dont ils feroient comme les Irifpe- 
„ éieurs. On les vit donc devenir ri- 
„ ches tout d’un coup , & parce .que 
„ perfonne ne pouvoit plus prétendre 
„ a la moindre récompenfe A & que 
„pour s’avancer il faîloit carreffer ces 
„ Otlaviens qui avoient tout le pouvoir 
„ en main , on vous vit fouvent paffer 
p dans la ville comme un Prince aban- 

» donne 
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„ donné, n’étant accompagné que de 
trois ou quatre personnes , tout 
„ au plus. Cela fit murmurer votre 
„ Peuple, qui haïlfoit déjà ces huit 
„ Lords , parce qu’on avoit quelque 
„ fujet de foupçonner qu’ils ttavail- 
„ loient à rétablir la Religion Cathoîi- 
„ que. Le peuple d’Edimbourg fe fou- 
„ leva donc en- préfencede Votre Ma- 
„ jefté ; ce qui força les Octaviens à 
quitter la Ville & depuis ce tems 
„ ils n’ont pas été affez hardis pour 
„ vouloir gouverner feuls;raais ils ont 
„ confenti qu’on leur affociât d’autres- 
,, Nobles & Confeillers jufqu’au nom-, 
bre de vingt-quatre. Mais la plupart 
„ des Nobles ne demeurèrent pas long- 
„ tems à la Cour croyant qu’il fum- 
„foit qu’ils y paruflent pendant la tenue 
„ du Parlement. Ainfl les affaires repri- 
„ rent leur premier train , de tout alla 
„ de même qu’auparavant. 

J’ai dit ci-defîùs qu’on avoit confeillé 
au Roi à fon retour de EXannemarc, dé- 
faire emprifonner ceux qui avoient dé- 
fbbéi pendant fon aofence. Mais quel- 
ques-uns de ceux même qui- avoient 
donné cet avis ne manquèrent pas d’ei* 

• Ttm* IK À a. 
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avertir les coupables, afin qu’ils eufient ■ 
le tems de s échapper. Ils ne trahirent' 
pourtant pas gratuitement la confiance 
du Roi, & ils vendirent bien cher cette 
confidence, La défertion de ces Sei- 
gneurs penfa rompre le Traité 011e l’on 
avoir conclu avec le Dannemarc , & ils 
firent diverfes entreprifes pour faire 
changer le Miniftere ; mais perfonne ne 
voulut fe joindre à eux , &.t©us‘ces - 
mouvemens devinrent inutiles. 

Pendant plufieurs années confccuti- 
ves il n’y eut point d’autres Confeillers . 
que ceux des Finances , du nombre 
dcfquels j etois. Mais voyant qu’on re- 
fufoit de laifier entrer les Nobles dans 
là chambre du Roi,, j’avertis ce Prince 
que cela cauferoitdu mécontentement, 
cette conduite - étant trop contraire à 
ce qui s’etoit toujours pratiqué en 
Ecoffe. Je lui fis entendre qu’il n’v avoit 
point d’inconvénient à lainer entrer les 
plus confidérables , comme lés Hamil- 
tons , les MaxweJs , & quelques autres 
dü premier rang. Mais le Roi ne per— 
doit pas aifément les imrprelîîons qu’on. : 
lui avoit données. Je fortis donc de la., 
chambre, & pris fur moi de dire- aux, 

• 4 > .• ,, , x 
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Gentilshommes c]ui croient dans l’An-' 
tichambre , que le Roi étoit occupé à 
régler les comptes de fa maifon , & qu’il 
ne vouloit pas entrer dans ce détail en 
préfence des Seigneurs de fa Cour. Ils 
parurent allez fatisfaits de cette raifon , 

& les chofes furent bientôt remifes fur 
l’ancien pied. 

Pour ce qui eft de la réduétion du 
Haut-Pays & des -Ries, trois princi- 
paux Rebelles , nommés Maclcan v < 
Macdonel , & Donald Gorin ,. furent 
attirés à la Cour par une rufedu Chan-- 
ceiier. Ils avoient quelque différend eni. - 
treeux, & le Chancelier fit accroire à - 1 - 
chacun d’eux en particulier ,. qu’il l’em- * ' 
porteroit fur fon Compétiteur. Mais à 
leur arrivée on les mit en prifotv En . 
effet ils avoient commis des aélions - 
infâmes, & des meurtres dont Je récit : 
feul fait horreur. Quand ils fe virent en ; 
danger de perdre la vie, ils prodigué-- 
rent des richefFes fi mal acquifes aux\ 

* plus accrédités de la Cour. Néanmoins 
pour les intimider davantage, & pour 
en tirer de plus grandes femmes , on les 
déclara traîtres par une Sentence dans 
les dormes. Cette fé vérité- les força de» 
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redouble les préfens.' Les favoris parta- 
gèrent J’argent entre eux , & le Roi 
n’en toucha rien ; enfin l’affaire fut ac- 
commodée, à condition qu’ils donne- 
roient tous les ans au Roi la fomme de‘ 
20000 livres pour les Terres dont ils 
ne pouvoient pas juflifiev les titres. Ces 
Terres leur rapportoient r'50000 lir» 
par an , félon Ketat qui en fut délivré 
a la Chambre des Comptes. Cette fom- 
me leur fut remife pour 20000 1. & au 
lieu qu’auparavant ils n’.ivoient ni droit 
ni titre , mais feulement une poffeflion- 
ufurpée, ils obtinrent alors desAétes- 
autentiques avec le pardon de tous leurs 
crimes. Peu de tems après , les otages 
qu’ils avoient donnés pour la garantie 
de ce Traité , furent relâchés pour une- 
legere fomme d’argent. 

En cette occafion, le. Roi fut lâche- 
ment trahi , & on lui enleva, la moitié 
de. fon revenu : on offenfa Dieu en me - 
me tems , en laiflant vivre *ces efuels. 
Tirans qui méritoient les plus horribles, 
fupplices. 

J’avols confeillé au Roi de fè tranf- 
porter lui-même dans les Ifles, 
faire conflruire une EorterefTe x & d’y. 
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demeurer jufqu’à ce qu’on eût mis or- 
dre à tout. J’apportai pour laifon que 
le Roi devoit tirer la partie la plus corv- 
fidérablede fon revenu de ce côté-là,. 
& qu’il ne feroit jamais bien à fon aife 

S ue ces Contrées ne fuflènt foumifes à 
>n obéiifance. 

Ce Roi s’en étant informé trouva 
que mon rapport étoit fidele & ré- 
folut de fuivre mon avis; mais quelques 

Î >erfonnes qui avoient plus de pouvoir 
ur Ton elprit, lui firent bientôt aban- 
donner ce defTein , de forte que tout 
allant au gré de quelques favoris , on 
commença à perdre l’efpérance qu’on 
avoit conçue d’un heureux gouverne- 
ment. 

Néanmoins le Roi me fit venir à 
Fackland ,, où la Cour étoit alors , & 
me dit qu’à fon départ de Dannemarc, 
il avoit promis à la Reine de ce r Pays- 
là & à fon confeil de placer auprès de 
la Reine fon époufe des perfonnes de 
mérite & de bonnes mœurs , & qu’il 
ne s etoit pas encore acquitté de cette 
promeffe. Qu’après y avoir fongé, il 
n’avoit trouvé perfonne plus propre 
gue moi pour cette fonétion»& qu’il 
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prioit de l’accepter, d’autant que j’é- 
tois du moins cette fois alluré ds mi 
vocation, puifqu’il m’appelloit lui-mê- 
me à cet emploi , » Ceux., ajouta-t-il , 

« qui follicitent des Charges , le font 
« ordinairement pour leur propre in- 
m térêt , mais ceux que l’on recherche 
» à caufe de leurs bonnes qualités , font 
» beaucoup plus utiles à leurs Maîtres. 

*» Je n’ignore pas que vous feriez plus 
« latisfait de vivre dans vos Terres , & 

*» loin de l’embarras de la Cour, mais 
» vous fçavez que votre devoir vous' 
« oblige de facriher vos plaifirs & votre 
» fatislàéiion particulière au fervice du- 
» Prince & de la Patrie ; mais comme 
« je fçais que cet emploi vous obli- 
» géra à faire plus de dépenfe , pendant 
» que vous ne pourrez pas avoir le mê- 
» me foin de vos affaires domelHques.,- 
« je vous ferai donner des appointe- 
s» mens ft confidérables , qu’ils fuffiront 
» non-feulement pour vous indemnifer , 

mais meme pour vous récompenfer 
« des fervices que vous m’avez ren- 
»dus. 

Je répondis que n’ayant jamais 

qqé aux occalions où Sa Majeilé avoir 
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témoigné avoir befoin de mon fervice , . 
jè n etois pas moins difpofé ni moins= 
réfolu alors de mefoumettre à fa vo- 
lonté & à fes ordres. 

Le lendemain , le Roi dit publique- 
ment à table , .en préfence de la Reine , , 
qu’EUe , & toute fa Nation me dé- 
voient beaucoup, à eau fe des témoi- 
gnages avantageux que j’en avois tou- 
jours rendus; en meme tems il fit de 
moi des éloges que jeneméritois pas.- 
Mais maigre toutes ces louanges , la 
Reine ne m’en fit pas un meilleur ac- 
cueil , quand après le diner le Roi me 
préfenta à elle pour être fon Confeil-- 
1 er , & le Gentilhomme de fa Cham- 
bre. Quelques jours après , . elle me de- - 
manda fi l’on m’avoit placé auprè's d’el- 
lè pour être fon Argus. Je répondis r - 
que Sa Majefté étoit fortie d’un fang: 
fi noble , & étoit fi bien élevée , . 
quelle n’avoit pas befoin d’être- gar- 
dée , mais que fon rang demandoit 
qu’elle, fut fervie par plufieurs perfon- 
nes de condition & d’âge dilférens , fé- 
lon la diverfité des Emplois. Elle me - 
répondit qu’on m’avoit rendus de mau- 
yais offices auprès d’elle^ que des gens 
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Qu’elle ne connoiflbit pas encore , lui 
avoient donné des imprelfions défavan- 
tageufesde ma perfonne. Je lui répon- 
dis , que j’étois auprès d’elle pour impo- 
li filence à des perfonnes fi indifcretes, 
& pour leur apprendre par mon exem- 
ple à demeurer dans les bornes du ref- 
ped qui étoit dû à Sa Majefté. A la fin 
elle fe calma , & parût fatisfaite de mes 
fervices. Mon Emploi ne nfempécha 
point d’aller quelquefois au Confeil & 
a la Chambre des Finances , quand la 
Reine étoit avec fon mari ; mais quand 
elle étoit feule , je ne la quittois point. 
Dans ce meme tems , on arrêta plu-- 
fîeurs Sorcières dansla Province deLau- 
thiarn Elles dépoférent que le Comte 
de Bothwel avoit eu quelque delfein 
contre la vie du Roi; ce qui étant venu 
aux oreilles du Comte , il fe conftitua 
lui-mcme prifonnier à Edimbourg , Sc 
demanda qu’on lui fit fon procès, difant' 
que le Diable ayant menti depuis le 
commencement du monde, les Sor- 
cières fes fidèles difciples ne méritoient 
pas plus de créance que lui* Parmi ces 
Magiciennes , il y en avoit une qui fe 
nommoit Amyfimpfon , laquelle dépo- 
te^ 
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fa, qu’étant une nuit à une aflemblée 
de Sorciers , elle neuvième , le Diable 
au milieu , on avoit préfenté à Sathan 
une figure de cire enveloppée dans un 
linge qu’elle avoit faite elle-même ; que 
le Diable après avoir fait fes impréca- 
tions , la lui avoit rendue , quelle l’a- 
voit donnée à une autre femme , & 
qu’elle avoit pafle de mains en mains , 
chacune s’écriant ; » C’eft le Roi Jac-, 
» que VI , qui doit être aflommé à la 
» lollicitation de François Comte de 
» Bothwel ; » qu’après cela dans une 
autre aflemblée qui s’étoit tenue dans 
TEglife de Nord-Berwick , le Diable 
avoic parti babillé de noir avec un cha- 
peau de la même couleur fur la tête , 
& qu’il avoit prêché à une grande 
quantité de Sorciers & de Sorcières , 
paroiflant comme environné de chan- 
delles: que le fermon fini on avoit fait 
une recherche des maléfices de toute 
la troupe , & des nouveaux profélites 
quon avoit reçus dans l’ordre depuis 
la derniere aflemblée ; & d’autres fu- 
perftitions de cette nature; qu’entre 
autres ehofes , le Diable avoit demandé 
*quel effet l’imprécation que l’on avoit 
Tome II, b 
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fait fur l’image de cire avoit caufé; qu’un 
vieux Payfan , nommé Gray Meikt , 
ayant dit : le Roi fè porte bien , Dieu 
merci , le Diable lui avoit donné un 
rude fouflet ; que toute l’Aflemblée 
avoit parû furprife que ces impréca- 
tions qui avoient fait leur effet furplu- 
fîeurs autres , n’euflent pas réuflî con- 
tre le Roi ; à quoi le Diable avoit ré- 
pondu : c'efi apurement un homme chéri 
de Dieu , qui ne fait point le mal volon- 
tairement , & qui aime l'équité & la 
vertu j c'efi pourquoi Dieu l'a préfervt 
de beaucoup de dangers ; que le Diable 
ayant fini fon fermon , étoit defcendu 
de la Chaire , & avoit fait baifer fon 
derrière à toute l’AfTemblée. Elle ajouta 
qu’il étoit froid comme glace , & que 
fon corps qu’elle avoit touché , étoit 
dur comme fer : que fon vifage étoit 
terrible, fon nez femblable au bec 
d’un aigle , fes yeux grands & tout en 
feu, fes mains & fes jambes velues, & 
qu’il parloit d’une voix baffe & en- 
rouée. 

Toutes les autres fcenes que le 
Diable joua en ce tems-là en EcoflTe , 
& dont Jacque Carmichaél, Miniftre 



DE M E L V IL , L I V. VI. 2.9 < 
de Hadingtoun.a écrit I’hiftoire, ne 
feront pas apparemment crues de la 
poftérité. Entre autres chofes , les Sor- 
ciers dépoférent qu’un cetain homme 
nommé Richard Graham avoit un efprit 
familier , & pouvoit donner beaucoup 
d’éclairciffemens fur l'affaire du Comte 
de Bothvel. On s’affura donc de fa 

Î ærfbnne , & on le mena à Edimbourg. 
I y fut éxaminé devant le Roi , & je 
fus préfent à fon interrogatoire. II 
déclara qu’il avoit un efprit familier qui 
lui réveloit beaucoup de chofes , mais 
H foutint en même tems qu’il nctoit pas 
forcier. Quand on lui répondit , qu’A- 
my Simpfon avoit dépofé qu’il avoit 
confeillé au Comte de Bothwel de s’a- 
dreffer à elle , il avoiia que la choie 
étoit vraye , & que le Comte l’avoit 
connu par le moyen d’Effe Machalloun 
& de Barbary Naper, femmes d’E- 
i dimbourg; que le Comte l’avoit fait 
1 venir, & lui avoit demandé quelque 
1 fecret, pour fe mettre bien dans les 
bonnes grâces du Roi: que pour cet 
«fïet, il lui avoit donné de certaines 
i drogues dont il devoit frotter le vifage 
j du Prince , quand il en trouverait l’oc« 
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cafion ; que le Comte l’ayant fait inu- 
tilement , & ne fe voyant pas plus aimé 
pour cela , étoit venu le trouver , pour 
apprendre de lui le moyen de fe dé- 
faire du Roi : que ledit Richard lui 
avoit répondu que fes connoiffances ne 
s’étendoient pas jufque-là , mais qu’une 
Sorcière nommée Amy Simpfon pou- 
roit l’aider dans cette entreprife. Il ne 
dépofa rien de plus , ce qui n’empêcha 
pas qu’on ne le fit brûler avec la Sor- 
cière Amy Simpfon , & plufieurs au- ' 
très. RicWd Graham déclara aufli , 
que ce qu’on rapportoit des efprits étoit 
très- véritable , & qu’ils pouvoient pren- 
dre une figure corporelle, & fe faire 
voir , mais qu’on ne pouvoit les tou- 
cher. 

Le Roi ne voulut pas condamner le ’ 
Comte de Bothwel fur une accufation 
auffi vague que celle du Diable & de fes * 
fuppôts. Mais le Confeil conclut , qu’i| 
ne leroit mis en liberté qu’à certaines 
cond. fions , dont l’une étoit, qu’il s’é- 
loignçvoit pour quelque tems; mais 
avant qu’il lût élargi , quelques-uns de * 
fes Commiffaires même travaillèrent à ’ 
gagner fop amitié. D’autres , <jut fou. 
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. hâitoient que les affaires fe brouillai— 
- fent , lui donnoient de faux avis , & lui 
faifoient entendre que fa vie étoit en 
danger; ce qui lui fit prendre Iaréfolu- 
tion de fe fauver par-deffus les murail- 
les du Château , & de fe retirer à Caith- 
nefï. Il y fut bientôt follicité par les 
mccontens , de fe mettre à leur tête & 
d’éxécuter une tntreprife qu’ils avoient 
concertée ; c’étoit de fe rendre maîtres 
de la Perfonne du Roi , & d’affalfiner 
le Chancelier. Il ne fe fit pas beaucoup 
prier, &fe fit Chef de cette nouvelle 
faélion. 

Peu de tems après , ayaftt gagné 
•quelques domeftic^ues du Roi, il entra 
dans le Palais apres le fouper , accom- 
pagné des Lords de Spot, de Nidric, 
de Jean Colvil & de quelques autres . 
ils crièrent tous en entrant : juJHce a 
Bothvvel , jnftice à Botbvvel. Leur en- 
treprife auroit réuffi , fi Jacque Duglas 
de Spot après avoir pris les clefs du 
Château , n’eût entrepris de délivrer 
quelques-uns de fes domeftiques qu’on 
avoit mis en prifon,. parce qu’on les 
foupçonnoit d’avoir trempé dans le 
meurtre du Lord de Spot fon pere ; car 

B b ii j 


Digitized by Google 



*94 Mimoirë s 

ks Geôliers & les Gardes s’étant défen- 
dus , la réfiftance qu’ils firent donna le 
tems au Roi , au Chancelier, & aux 
autres de fe barricader dans leurs cham- 
bres , & de fe mettre en défenfe , juf- 
,qu’à ce qu’ils fuflent fecourus par la 
porte du Rempart. En effet , André 
Melvil de Garwock , Maître d’Hôtel 
- du Roi , accourut de ce côté-là » & pafla 
avec fes gens par TEglife de l’Abbaye, 
où il y avoit un chemin détourné qui 
lui étoit connu. Le Comte de Bothwel 
& fes complices le voyant arriver , pri- 
rent l’épouvante , & fe retirèrent en 
défordre par le même chemin qu’ils 
étoient venus. Dans cette retraite, le 
Comte rencontra Jean Shaw , Ecuyer 
du Roi , & dans le défefpoir où il étoit 
d’avoir manqué fon coup , il le tua avec 
fon frere; mais plufieurs de fes com- 
plices furent pris , & furent éxccutés Te 
lendemain. 

Voici quel avoit été le plan de cette 
entreprife. Le Lord de Spot avec fa 
troupe , devoit s’emparer des clefs, & fe 
rendre maître des Portes du Palais. 
Une autre troupe devoit attaquer le 
Chancelier, qui étoit alors arable avec 
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mon frere Robert , & qui auroit été 
pris infailliblement , fi le Lord de Spot 
n’avoit pas fait tant de bruit , en vou- 
lant tirer fes domelliques de prifon : 
ce qui donna le tems au Chancelier de 
quitter la falle, & de fe retirer dans fa 
chambre dont il ferma d’abord la por- 
te , de forte que mon frere n’y pût en- 
trer & fut forcé de fe retirer dans un 
autre lieu , où perfonne ne le pourfui- 
vit , parce qu’on n’en vouloit pas à fa 
perfonne. 

Le Comte de Bothwel accompagné 
de Jean Colvil & de quelques autres ^ 
alla droit à la chambre de la Reine , 
croyant qu’il y trouveroit le Roi : mais 
la porte en fut vigoureufement défen- 
due par Henri Lindlay de Kilfans , Maî- 
tre d’Hôtel de la Reine. Cependant on 
fit monter le Roi à la T our qui étoit 
au-delfus de cette chambre , dont la 
porte étoit déjà rompue en plufieurs 
endroits. La porte de la chambre du 
Chancelier frit vaillamment défendue 
par lui-méme & par les liens qui ti- 
ïoient.continuel!ement fur les alfaillans. 
Robert Scot , frere du Lord de Bal- 
wcary reçut un coup à la cuiffe. Le 
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Chancelier reprit courage, quand ilen 
tendit la voix de mon frere. A Ton arri 
vée les Conjuiés prirent la fuite. 

Lorfqu’iîs entrèrent dans le Palais, 
j ctois à table avec Iç Duc de I.enox , 
qui prit d’abord fan épée , & fe jetta 
dans la foule ;mais voyant que la Cour 
étoit déjà remplie d’ennemis , 2c qu’il 
n’avoit pas allez de monde pour tenir 
tête à tant de monde , il fe retira dans 
fa chambre , 2c il s’y barricada comme 
les autres. Nous fûmes donc quelque 
tems Speélateurs de ce tumulte. Mais 
comme il yavoit un degré, qui com- 
muniquoit de la Chambre du Chan- 
celier à celle du Duc de Lenox, lé 
Chancelier y monta & pria le Duc 
de lui ouvrir la porte. Mais le Ducfui- 
vant mon avis , lui répondit , qu’il faî- 
ioit défendre la porte d’enbas le plus 
qu’on pourrait, & qu’ après cela on lui 
ouvrirait. Il s’en retourna donc dans (k 
chambre , & y fit une réfiftance dcfef- 
pérée. Mais il ne Iaifla pas de prendre 
îa chofe en mauvaife part , 2c d’en con- 
cevoir des foupçons contre le Duc. 
Lenox fe voyant fecouru par mon fre- 
re , fortit auiîitôt de fa Chambré ^ 2c 
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pourfuivit vivement le Comte de Bo- 
thwel , mais ce dernier s’échappa à là 
faveur des ténèbres. 

Quand l’ennemi fut en déroute , 
nous entrâmes dans la chambre du 
Roi : il railonna long-tems avec moi fur 
les fréquentes entreprifes que l’on avoit 
formées contre lui ; je lui dis, qu’il lui 
aurait été facile d’en prévenir plufïeurs, 
s’il avoit voulu fuivre les avis de fes fi- 
dèles ferviteurs. En effet, deux jours 
auparavant nous l’avions averti mon 
frere & moi , que le Comte avoit quel- 
que deiïein fur fa perlonne , mais ce 
Prince négligea cet avis. Le lendemain 
il voulut aller à la chaflè allez peu ac- 
compagné. Mon frere l’ayant appris , 
fortit de fon lit , & n’ayant que la robe 
de chambre , il trouva le Roi qui étoit 
déjà à cheval, il fe faifit de la bride, 
& conjura le Prince de ne point for- 
tir ; car il ne fçavoit pas en quel lieu 
l’entreprife devoir s’exécuter , mais le 
Roi ne voulut point profiter de cet 
avis. 

Après cet attentat, le Roi fe rendit 
à Edimbourg , pour y être plus en fu- 
reté. Mais on ne laifià pas d’y former de 
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touveaux complots , & mon frere e* 
lut fouvent averti, car il fe trouvoit 
toujours quelqu’un cjui voulant le pré- 
ferver de l’orage , lui mandoit fecrette- 
ment tantôt de refter dans fa maifon , 
tantôt de n’en fortir que bien accom- 
pagné. 

Il avoit beaucoup d’amis, parce qu’il 
avoit obligé beaucoup de gens , & n’a- 
voit jamais nui à perfonne. On s’éton- 
nera fans doute qu’un Prince qui avoit 
les meilleurs inclinations du monde , fut 
en butte à tant de traverfes & de perfé- 
cutions. Mais il avoit le malheur de 
donner fa confiance à des hommes in- 
térefTés 8t violens , qui travaillant à 
s’enrichir, aux dépens du peuple , ne 
fongeoient à rien moins qu’aux inté- 
rêts du Prince & de la Patrie. Ces 
hommes amufoient le Roi par de bel- 
les paroles, pendant qu’ils défoloient 
l’Ecolfe par leurs véxations ; & afin que 

Î jerfonne n’ofat informer ce Prince de 
eurs attentats , ils prenoient un foin 
particulier d’éloigner ceux qui pen- 
fbient trop bien pour conniver à leur 
mauvaife conduite. C’efl: une vérité 
dont je puis être le témoin 
ble. 
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Peu de tems après il fe forma une 
nouvelle entreprife , à l’occafîon d’un 
différend qui s’etoit élevé entre les Of- 
ficiers de la maifon du Roi. Le Lord 
de Glams étoit alors T réforier ; George 
< Hume , Maître de la Garde Robe , Mi- 
lord Spinze , le jeune Logie , & Jean 
Maitland étoient Gentishommes de la 
Chambre , & Lord Thirftane étoit 
Chancelier; mon frere Robert Tréfo- 
rier député , avoit la principale fonc- 
tion dans le Confeil des Finances: le 
Prévôt de Lincludin étoit Receveur , 
Seatoun de Parbroth Contrôleur , & 
Richard Cockburn deKlarkingtown Sé-- 
crétaire ; pour moi j’étois Confeiller 
privé , & Gentilhomme de la Chambre. 
Le Miniftere étant réglé de la forte, le 
Duc de Lenox , & les Comtes de Hu- 
me & de Marr ' fe mirent en tête de 
faire quelque changement, fous pré- 
texte de réformer les abus , qui fai- 
foient crier le peuple. 

Il y avoit aufîï de la jaloufie entre le 
Seigneur de Glams , & Milord Spinze. 
Elle droit principalement fon origine 
de la vieille haine , qui divifoit les mai- 
fons de Crawford & de Glams , & elle 
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s’augmenta encore par la grande ami- 
tié que Je Roi témoignoit au Lord 
Spinze. Cette amitié étoit fi forte , qu’ils 
couchoient fouvent dans le même lit : 
c’en fut aflez pour le rendre odieux, 
& pour engager fes ennemis à l’accu- 
fer d’avoir trempé dans la confpiration 
du Comte de Bothwel. Spinze oppri- 
mé par fes envieux , fut obligé de quit- 
ter la Cour pour quelque tems. Le jeune 
Logie fut aufli acculé d’étre le com- 
plice de Bothwel : on l’arrêta , & il fut 
mené en prifon ; mais une Dame Da- 
noife qu’il époufa dans la fuite , lui 
donna les moyens de fe fauver. 

Il y avoit encore beaucoup d’inimi- 
tié entre le Duc de Lenox & le Chan- 
celier ; celui-ci , comme je l’ai dit , avoit 
conçû de l’ombrage contre l’autre , 
parce qu’il lui avoit refufé l’entrée de 
la chambre, dans l’occafion dont j’ai 
parlé. C’efl: pourquoi la nouvelle en- 
treprife que l’on nomma la confpira- 
tion de Dalkieth étant formée , il arriva 
par hazard, que le Duc & Milord Hu- 
me revenant de Dalkieth , rencontrè- 
rent le Chancelier fur le chemin d’E- 
dimbourg. Comme ils avoient déjà for- 
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»é le deflein de le tuer , ils fe mirent en 
devoir de l’attaquer; ce qu’ils auroient 
fait, fi Alexandre Hoom de Noord 
Berwick , & mon frere Robert qui 
étoient avec le Chancelier ne s’y fufTent 
oppofés. Quelque tems après , le Chan- 
celier quitta la Cour , & fe 1 etira dans 
fes Terres. Ses ennemis profitèrent de 
fon abfence pour le décrier , & pour 
le charger de beaucoup de crimes. On 
l’accufa entre autres chofes de s’être 
longtems oppofé au mariage du Roi, 
ce qui irrita beaucoup la Reine contre 
lui. Le Lord deGlams étoitaufliréfolm 
de fe défaire de mon frere Robert , 
pour n’avoir plus d’alfocié dans fa Char-* 
ge de Tréforier. Comme il elpéroitque 
Robert fe laifTeroit intimider , & qu’il 
fe retireroit de lui-mëme , ainfi que le 
•Chancelier avoit fait , il gagna le Lord 
de Carmichaël , Capitaine des Gardes, ' 
$c l’engagea à placer à l'entrée du Pa- 
lais quelques loldats qui dévoient faire 
mine de tirer fur lui , quand il fe pré- 
fenteroit , ce qu’ils firent pluficurs fois 
de fuite : mais mon frere , qui fçavoit 
qu’il avoit peu d’ennemis , & que le 
Puç de Lenox étpjt dans fes intérêts t 
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fe moqua de ces menaces , & fut même 
plus aflidu que jamais au Confeil ; mais 
il ne s’y rendit que bien accompagné. 
Vers ce même tems , on tacha de le dé- 
truire auprès du Roi, mais la Reine 
ayant été informée du complot , prit fa 
défenfe , & défabufa le Roi. Quelques 
Nobles fe déclarèrent en même tems 
pour lui ; de forte qu’il refta à la Cour , 
& fiit maintenu dans fa charge. 

J’étois abfent alors. A mon retour le 
Roi me dit que leChancelier s etoit reti- 
ré en poltron,attendu qu’il n’avoitrien à 
craindre étant en fa préfence. Je répon- 
dis au Roi cjue laprefence du Souverain 
étoit à la vérité une bonne fauvegarde , 
mais qu’il n’étoit pas toujours fur de s’y 
fier en Ecofiè. Le Roi me témoigna 
enfuite qu’il n’étoit pas fatisfait du 
Chancelier , de Milord Spinze , ni mê- 
me de mon frere Robert : j’ai dit que 
Milord Glams voulait avoir la charge 
de ce dernier. C’étoit un homme tout 
dévoué au Chancelier, quoique celui- 
ci fut haï de tout le monde ; ainfi le 
Roi prévenu des méchantes impref- 
Eons qu’on lui avoit infpirées contre 
mon frere , ctoit incliné a croire qu’il 
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n’étoit pas propre pour la charge qu’il 
pofledoit. Je dis au Roi que i’ëtoisîort 
Fâché qu’un fi bon Prince Fut fi mal con- 
feillé , & qu’il fouflrit auprès de fa 
Perfonne des hommes qui le portoient 
à maltraiter fes plus fideles lerviteurs. 
J’ajoutai qu’en agiflant de la forte , il 
feroit à la fin croire à tout le monde , 
que les fervices qu’on lui rendoit n’é- 
toient comptes pour rien ; & que l’art 
de lui plaire, ne confiftoit que dans 
l’art de bien careffer fos Favoris. Le 
Roi répondit , qu’il n’avoit jamais douté 
de la fidélité de mon frere , mais qu’il 
étoit trop obligeant , trop libéral , & de 
trop facile compofition pour la charge 
qu’il éxerçoit , qu’il Falloir pour cet 
Emploi un homme dur & fevere. Mais 
il me dit en meme tems , que ces con- 
fédérations ne l’empêcheroient jamais 
de lui rendre juftice & de l’aimer : de 
forte que le Roi le maintint dans fa. 
charge , malgré la cabale de fes en- 
vieux. 

On peut remarquer ici combien il 
eft néceffaire d’avoir de bons amis au- 
près du Prince , & combien il eft dan- 
gereux de déplaire à ceux qui ojtt fa 
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confiance; car dans ce cas, quelques 
fervices qu on ait rendus au Prince , 
on rifque de perdre Tes bonnes grâces, 
& de voir fa fortune renverfée. 

Vers ce même tems , le Comte d’A- 
ran qui s’étoi't abfenté depuis l’entre- 
prife de Sterling , revint à la Cour , & 
s’intrigua pour être rétabli-dans la Char- 
ge de Chancelier. Le Roi l’aimoit tou* 
jours , & aurait été bien aife de le re- 
tenir auprès de lui : mais la cabale de 
fes ennemis fut la plus forte , & le 
Comte fut obligé de s’en retour- 
ner. Peu de tems après il fut furpris & 
aflaflîné par Jacque Duglas de Park- 
heard , qui vengea ainfi la mort de fon 
Oncle le Comte de Mortoun. On ne 
fe mit guéres en devoir de venger celle 
du Comte d’Aran : on fut plutôt fur- 
pris de ce qu’on l’avoit lailîe vivre fi 
longtems, tant fon Gouvernement avoit 
été violent & tirannique. 

Cependant le Chancelier qui êtoit 
éloigné , & qui étoit déchu de fa pre- 
mière faveur , faifoit fes efforts pour ré- 
tablir fon crédit : il y réuflit a la fin. 
D’abord la Reine rerufa de le voir, 
jRais elle s’appaifa bientôt par l’entre- . 

mifç 
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friife' de Robert Cesfoord, qui avoit 
époufé la nièce du Chancelier. 

L’Ecofïè é toit alors fertille en révolu- • 
tions. Il s’éleva de nouveaux différends *' 
entre les Comtes de Huntlei & de Mur-- 
rai, entre ceux de Caithneff& de Sun- - 
derland, & entre les Seigneurs de Ha- 
milton & d’Angus , les uns voulant ufur-- 
per les Terres des autres. J’en avertis 
le Roi afin qu’il y mit ordre de bonne 
heure : Je Confeil s étant affemblé à ce 
fujet, on leur envoya des lettres du 
Roi , par lefquelles il leur fut défendu 
d’en venir aux voyes de fait , & de pa- 
roltre devant le Confeil privé. Un' : 
certain jour, malgré la détènfe les; 
Comtes de Murray & de Huntleÿ com- 

Î ururent , parce qu’un Gentilhomme de * 
a famille de Gordon ayant été tué d’un * 
coup de fufil qui fut tiré de la maifon 1 
du Comte de Murrai , il y eut toujours 
depuis ce tems-là une grande animofité ' 
entre eux. Ces deux Seigneurs étant- 
venu bien accompagnés à laCotir , on* 
leur ordonna de ne point fortir de leùr ’ 
Maifon , & d’y vivre tranquillement. Le : 
Roi ayant aifemblé fon Confeil pour' 
délibérer lur cette affaire, déclara qu’il 1 

7 /A- 

• t 


Digitized by Google 



50 6 Mémo ire s 

n y avoit qu’un de ces trois partis à 
prendre; ou d’accommoder ces deux 
Seigneurs fur le champ , ou de les ar- 
rêter , ou de renvoyer l’un en retenant 
l'autre à la Cour ,» 8c en leur demandant 
caution. Que la première de ces chofes 
«’étoit pas facile à éxécuter , puifque 
le meurtre du Lord de Cluny , frere de 
Gordon étoit encore trop récent : que 
pour ce qui concernoit le fécond point , 
le Château d’Edimbourg n’avoit déjà 
que trop de Prifonniers; que l’Abbaye 
n’étoit pas un lieu propre pour y gar- 
der des Gentilshommes ; de forte que 
le meilleur feroit de tirer caution de 
tous les deux , & de les tenir féparésen 
les renvoyant , & les retenant tour à 
tour. Le Chancelier & ceux qui dé- 
pendoient de lui , avoient infpiré cette 
rélolution au Roi. Mais quand il me 
demanda mon avis , je dis , qu’il yaloit 
mieux accommoder les Parties fur le 
champ , puifqu’il n’y avoit nulle appa- 
rence que le Comte de Huntley voulut 
s’oppoferen cela à la volonté du Roi , 
ayant pris la peine de faire un fi grand 
voyage, & ayant amené fa femme avec 

lui, pour refter tout l’hiver à Edirn- 

. * 
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bourg. L e Chancelier me répliqua là- 
deflus d’ un ton railleur : oui , Monfieur, 
le Comte de Huntley reftera ici tout le 
jour , & ne partira que demain de bon 
matin. Il pouvoit bien fixer fi précifé- 
ment Je tems de Ton départ , puifqu’il 
en étoit déjà convenu avec le Comte , 

& qu’il vouloir lui donner cet avantage 
fur (on ennemi , quoiqu’il eut envie de 
refter tout l’hiver à Edimbourg. Le 
Clerc de juftice étoit de mon avis , mais 
il ne voulut pas opiner , voyant que la 
choie étoit déjà concertée entre le 
Chancelier & lePrince. Huntley s’en re- 
tourna donc comme en triomphe , & ne 
voyant plus de Compétiteurs qui pûf- 
fent le retenir , il fit de nouvelles entre- 
prifes fur les Terres du Comte de Mur- 
ray, à qui il donna par-là un jufle fu- 
jet de plainte. Celui-ci voyant qu’on 
agifloit à la Cour avec tant de partia- 
lité , & qu’il n’y avoit pas moyen 
d’obtenir juftice , s’en retourna fore 
aigri , & fe jetta dans le parri du Com- 
te de Bothwel , qui n’attendoit que * 
l’occafioR de renouer fon entrep>rie , 

& de la mieux concerter. 

' Le Comte de Hünîley fçachact quç 

Cci? 
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fon adverfaire avoit pris un. fi mauvais* 
parti , revint à la Cour ,. pour obtenir 
encore plus d’avantage fur Ton ennemi. 
Cependant Milord d’Gchiltrie travail- 
loit à leur accommodement de concert 
avec le Rot. Il obligea donc le Comte, 
de Murrai de Te rendre à Dumhirfil „ 
afin quêtant plus près , les conditions 
puffent être plutôt conclues. Le Com- 
te de Huntley en ayant été informé, fe 
fit donner une Gommiifion pourpour- 
fuivre à feu & à fang le Comte de Bo- 
thwel & fes complices. Le Roi, qui 
ne voyoic pas fon but ne fit nulle diffi- 
culté de figner cet ordre ; mais Hunt- 
ley ne l’eut pas fitôt entre les mains , 
qu’il alla tuer le Comte de Murrai dans 
fa propre maifen , au grand regret de 
beaucoup • de gens. Le Seigneur d’Oc- 
hiltrie, fort irrité de ce qu’on avoit tue 
ffon ami contre la foi donnée , fe jetta 
aufiî dans le parti du Comte-de Bo-- 
thwel , à l’exemple dé plufieurs autres 
qui ne ' manquèrent pas d’encoura- 
ger ce Seigneur. Ils l’inftruifirent des 
mcyims de furprendre le Roi à Falk-- 
lànd, c ir qui étoit affez facile , vu la- 
grandi nombre; diftpiis que. le. Comte- 
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avoit à la Cour , & qui étoient réfolu* 
de le féconder. En effet, il y avoit au- 
près de la Perfonne du Roi des gens 
qui étoient de la confpiration , meme 
parmi ceux- auxquels le Roi fe fioit le 
plus. Ces T raîtres fçurent fi bien con- 
duire la chofe, quenonobftant tous les 
avis qu’on lui donna, il ne voulut pas 
quitter Falkland. Cependant ceux qui 
lui étoient reftés fideles,lui confeilloient 
de pafiTer à Coupar,& d’affembler en di- 
ligence les Barons de Fifle; mais les 
Traîtres qui étoient à la-Cour, allé— 
guoient' qu’on en auroit toujours le 
tems, & qu’ils fçavoient, à n’en pou- 
voir douter, que le Comte de Bo- 
thwel ne fortiroit de Lauthian qu’un 
certain jour , c’efi-à-dire deux jours 
après que l’entreprife fur exécutée. Ils 
avoient forgé exprès cette nouvelle 
afin que le Roi put être furpris : & par- 
ce qu’ils connoiffoient la fidélité de 
mon frere & la mienne , ils perfuadé- 
rent au Roi de nous renvoyer 'chez 
nous cette nuit-là même que nous 
avions appris que le Comte de Bo- 
thweldevoit arriver. Nous lui confeii- 
iames de fe- rendre à. Bambrigh,.où U- 
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pouvoitprendre un batteau , & pafTer à 
Angus, pour y convoquer les Bour- 
geois de Péarth , de Dundie & des 
environs. Mais le Confeil de ceux qui 
étoient de la confpiration , l’emporta 
fur le nôtre. II fallut donc obéir aux or- 
dres du Prince : nous nous en retour- 
nâmes chez nous, & nous avertîmes 
tout le monde de fe tenir prêt à mar- 
cher , en cas que le Roi fut aflîégé à 
Falkland. Cette même nuit , mon frere 
apprit en chemin de quelqu’un des amis 
du Comte , qu’il étoit déjà avancé juf- 
qu a Fiffe , & qu’il feroit vers le loir à 
Falkland. Surquoi mon frere dépêcha 
un defes Gentilhommes , nommé Ro- 
bert Auftok , pour en avertir le Roi » 
& pour le prier de s’enfermer de bonne 
heure dans le Château. Quand ce Gen- 
tilhomme rapporta la chofe au Prince , 
chacun fe mit à rire & à le traiter d’in- 
fenfé. Il s’en retourna donc très-mal fâ~ 
tisfaitde leur raillerie; mais quand il 
fiit arrivé fur la hauteur de Lummonds , 
il rencontra le Comte de Bothwel , & 
parce qu’il faifoit dcja nuit , il trouva le 
moyen de fe mêler parmi fon monde , 
comme s’il emeut été : trouvant enfuke 
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une occafion favorable de s’échapper , 
il piqua fon cheval , & fit tant de dili- 
gence , qu’il arriva le premier à Falk- 
land , dont il ferma lui-même les por- 
tes , ne ceflant de crier qu’on fit entrer 
le Roi dans le Château, à quoi le Roi 
confentit à la fin , fans fe moquer da- 
vantage de ce Meflager. 

Le Comte avoit des pétards avec 
lui , pour faire fauter les portes. Parmi 
ceux qui étoient dans le Château , il 
y en avoit plufieurs qui ne chargeoient 
leurs fufils qu’avec du papier. Mais 
quelques Domeftiques du Roi char- 
geant tout de bon , les gens du Comte 
en furent fort incommodés. Bothwel 
voyant qu’il n’avoit pû furprendre le 
Prince, & craignant qu’il ne lui vint 
des fecours des environs , fe retira en 
défordre, fans que perfonne le pour- 
fuivit. Je ne quittai point mes bottes 
de toute la nuit , attendant des nou- 
velles de Falkland, où j’avois laififé un 
Exprès pour m’avertir de ce qui arri- 
veroit. Ayant appris ce qui s’y pafTbit , 
je me mis en chemin avec mes amis „ 
pour alfembler ceux du Pays de Gou- 
par , & le mèmè jour après midi, j’a- 
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vois déjà raflemblé environ 3000 hom-- 
mes que le Roi m’ordonna de lui ame- 
ner. Ainfi Dieu fauva encore cette fois 
le Roi par une efpece de miracle qui 
s’étoit déjà opéré plus d’une fois. 

Environ ce tems-là un Gentilhom- 
me d’Irlande nommé arriva à la 

Cour , & fit au Roi des offres de con- 
féquence. Mais la Reine d’Angleterre 
en fut avertie d’abord, & demanda que- 
ce Gentilhomme lui fut livré. La plu- 
part des Confeiilers étoient d’avis de 
l’abandonner; mais le Clerc de juftice, 
mon frere & moi , étions d’unfentiment 
contraire qui ne fut pasfuivi. Je ne puis 
écrire toutes ces cnofes fans quelque' 
émotion: carie Roi lui-méme n’agif- 
foit qu’à regret ; mais il étoit fi pré- 
venu en faveur de ceux qui étoient 
corrompus par la Reine d’Angleterre 
qu’il ne pouvoit leur rien refufer. 

En ce teriis-là la Reine mit au 
monde un Prince , & le Roi trouva à 
propos d’envoyer des AmbafTadeurs en 
Angleterre', en Dannemarc , en Fran- 
ce &en Allemagne , pour inviter plu- 
fieurs Princes à taire préfenter l’enfant 
îm Baptême en leur nom. Le Confeil 

eut- 
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eut ordre de nommer les députés , 
& il les nomma effe&ivement : mais 
il en chofit plufieurs qui n’y étoient pas 
trop propres , entre autres le fieur 
Guillaume Kieth : car il ne fçavoit 
ni le Latin, ni le François , ni l’Al- 
lemand. Le Lord d’Eafterweems qui 
étoit déjà employé en France obtint 
conjointement l’Ambaffade de Fran- 
ce & d’Angleterre , parce qu’il étoit 
obligé d’y aller pour Tes propres 
affaires. Mais Monueur Pierre Young 
eut la commiffton la plus utile. Car 
étant allé vers le Roy de Danne- 
marc & vers les Princes de Brunfwic 
& de Mecxlenbourg , il en raporta 
trois belles chaines d’or ; au lieu que 
la Reine d’Angleterre;& le Roi de Fran- 
c e ne donnèrent rien , parce qu’on ne 
leur avoit point envoyé d’Ambafladeur 
extraordinaire. Audi le Roy de Fran- 
ce n’en renvoya point cette fois-là ; 
la Reine d’Angleterre en vouloir u- 
fer de la même maniéré ; mais ayant 
appris que le Roy de France avoit 
rélolu de ne point envoyer d’Am- 
baffadeur, elle députa en Ecoffe le 
Comte de Suflèx , pour nous faire 
voir quelle étoit plus de nos amis 
que le Roy de France, Les Ducs 
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de Brunfwic & de Mecklenbourg 
n’étoient pas fatisfaits , de ce qu’on 
n’avoit pas député à chacun d’eux un 
AmbafTadeur particulier. Les En- 
voyés de Dannemarc & ceux d’Al- 
lemagne arrivèrent prefqu’en méme- 
tems , & le Roi m’ordonna de les 
aller recevoir. Mais les Ambaffadeurs 
de Brunfwic & de Mecklenbourg ne 
voulurent pas fortir de Kieth avec 
l’Ambafladeur de Dannemarc , exi- 
geant que la même folemnité fe fit fé- 
parement à leur égard. 

Peu de jours après , les Àmbafla- 
deurs des Provinces - Unies , fçavoir 
Monfieur de Brederode , & Monfieur 
Fulk, Tréforier général de Hollande 
& de _Zelande , arrivèrent à Newha- 
wen, ou je les allai recevoir bien ac- 
compagné, & ayant des chevaux de 
relais avec moi , pour les mener à 
Edimbourg , où ils dévoient être 
logés. 

Cependant on avo ; t différé le jour 
du Batéme tant à caufe qu’on n’a- 
voit point de nouvelles des Ambafla- 
deurs de France & d’Angleterre , <que 
parce que la Chapelle de Ste ling , 
qû’on avoit fait abatre pour .ui don- 
ner une meilleure forme n ctoit p s 
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«ncore achevée ; de forte que Jes 
Ambafladeurs furent pries de relier 
à Edimbourg jufqu’à ce quelle fut en 
état , & j’eus ordre de leur tenir com- 
pagnie, conjointement avec le Maî- 
tre-d’Hôtel du Roi & mon frere le 
Lord Tungland. Mais le Roy , ayant 
attendu allez long-tems & fort inu- 
tilement les Ambafla’deurs de Fran- 
ce , il députa quelques-uns de fes 
Conleillers vers les AmbalTadeurs qui 
étoient à Edimbourg , pour les prier 
de fe rendre à Sterling , où le Prin- 
ce leur fit des exeufes fur ce qu’on 
les avoit fait attendre fi long-tems ; 
mais ils repondirent , qu’ils y avoient 
fort bien pafte leur tems en notre 
Compagnie : ce que Sa Majeflé n’ou- 
blia pas de déclarer en plein Con- 
feil , difant que lie me fçavoit bon 
gré des fervices que je lui avois tou- 
jours rendus , & quelle n’en perdroit 
jamais le fouvènir ; quelle étoit bien 
aife aufli , de ce quelle avoit trois de 
mes freres à fon fervice , qui ctoient 
tous propres pour des affaires de cet- 
te nature , dans lefquelles il s’agifToit 
de traiter avec des Etrangers. 

On avoit déjà réfoiu de ne plus 
attendre l’Ambalfadeur d’Angleterre , 

Ddij 
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& d’achever la Solemnité du Batê- 
me , lorfqu’on apprit que Je Comte 
de SufTex étoit en chemin; ce qui fit 
différer la Ceremonie une fécondé 
fois. Le jour du Batême il y eut beau- 
coup de conteftations fur Je rang en- 
tre les Ambaffadeurs. Quand elles fu- 
rent appaifées , on plaça une chaife 
vuide au-devant de toutes les autres 
pour marquer la place de l’Ambaffa- 
Üeur de France. 

Les Ambaffadeurs devant être re- 
çus à l’Audience de la Reine , j’eus 
ordre de me tenir un peu derrière 
elle. Elle répondit aux Anglois , aux 
Danois & aux Allemands , à chacun 
dans fa Langue. Mais quoiqu’elle 
s’expliquât paffablement en François 
elle me dit pourtant à l’oreille de re- 
pondre pour elle aux Ambaffadeurs 
de Hollande. Après cela chaque Am- 
bafïadeur délivra les préfens de fon 
Maître. Sa Majefté recevoit les pier- 
reries de fes propres mains , elle me 
les donnoit enfuite , & je les met- 
tois fur une table , que l’on avoit 
placée exprès pour cet effet au mi- 
lieu de la chambre. La Reine d’An r 
gleterre lui fit préfent d’un grand Mi- 
roir dont le quadre d’argent doré 
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étoit artiftement travaillé , & de 

quelques coupes d’or maflif ; les Àm- 
bafladeurs de Hollande préfentérent 
une Boëte d’or maflif où il y avoit 
une obligation écrite fur du parche- 
min en lettres d’or, par laquelle le 
jeune Prince devoit recevoir annuel- 
lement 5000 florins. Ils offrirent en 
même-tems de grandes tafles d’or 
mafl'ff, entre lefquelles il y en avoit 
deux fi péfantes , que c’étoit tout ce 
que je pouvois faire que de les met- 
tre fur la table. Je laifle à juger de 
leur valeur ; je dirai feulement que 
des pièces fi rares , qu’on devoit con- 
ferver précieufement, furent bien-tot 
fondues & employées à d’autres ufa- 
ges; mais fi on les avoit laifle entiè- 
res , ceux qui confeillérent au Roi 
de les faire fondre , n’en auroient pas 
eu leur part. 

Tous ces Ambafladeurs, ayant été 
renvoyés avec : de beaux prefens , 
Jean Lindfay de Montmuire avertit 
ceux de Dannemarc de faire en forte 
qu’on envoyât bien-tôt d’autres Am- 
bafladeurs après eux , pour prefler 
l’accompliflement du Contrat de ma- 
riage , alléguant que le Chancellier , 
qui l’avoit dreflé y avoit mis les re- 
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venus de l’Abbaye de Dumfarling , & 
qu’il avoit pris pour lui-méme la Sei- 
gneurie de Muflîlbourg. Les Etats de 
Dannemarc envoyèrent donc deux 
Ambaffadeurs en EcofTe , & j’eus ordre 
de les accompagner comme à l’ordi- 
naire. Outre qu’ils étoient bien 
inftruits , iis arrivèrent dans une con- 
joncture favorable pour eux. Car 
le Chancelier étoit difgracié, &mon 
frere étoit en ce tems-là Ambafla- 
deur en Angleterre , de forte que le 
Chancelier fut obligé de renoncer à 
fa part , & comme mon frere étoit 
abfent, le jeune Robert fon fils & 
moi , promîmes en fon nom qu’à fon 
retour il renonceroit à la tienne , 
ce qui fut exécuté conformément à 
la parole que nous avions donnée. 
Et parce que cette Donation avoit 
été faite à mon frere long-tems avant 
le Contrat de mariage, le Roi pro- 
mit qu’il le dedomageroit de cette 
perte. Plufieurs autres , qui poflcdoient 
une partie de ces terres , furent auflï 
obligés d’y renoncer , en vertu d’une 
nouvelle ordonnance qu’on publia 
contre ceux , qui n’y renonceroient 
pas volontairement. 

Fin des Mémoires . 
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Melvil i Robert ) nommé à l’Ambalfade 
d’Angleterre , I. igj. eft fait Prifon- 
nier de Guerre , II. )6 eft relâché à la 
priere de KiLlegreW , Ibid, eft député en 
Angleterre, II. 119. eft fait vice Chan. 
celier , II. z-6 

Jdortoun ( le Comte de ) chef des Aflaflins 
de Riccio , I. 19). fe retire à NeWcaftl, 
I. 200. eft rappellé par Bothwel avec le- 
quel il s’unit étroitement , I. 2+0. quitte 
l’Ecolfe, II. ai. eft rappellé , Ibid. eft 
foupçonné d'avoir empoilonné le Comte 
de Marr. II. 43- eft élu Jlegent d’Ecolfe , 
Ibid, fa politique & la perfidie , II. 4 6. 
& fitiv reçoit à compofition les Officiers 
alfiegés dans le Château d’Edimbourg , 
II f 4. leur manque de parole , II eft 
difgracié , 11 . 71. s’empare de Sterlin , II. 
71. eft mis en prifon , II. 74-eft condamné 
à mort.II 76. déclare en mourant que Bo- 
thwel lui a fait part de fon deffein , Ibid* 
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N 

N O’folti ^ ( le Duc de ) nommé Gom- 
millaire à la conférence d’York, I. 
1 96. favorile (a Reine accufte , I. 197. 
combien il étoit puilfart , I. 301. Elisa- 
beth , eft inftruite de fes intrigues , 1 . >> 10. 
il parle à Elifabeth avec beaucoup de 
fierté, I. ?iz. eft trahi par le Comte de 
Murrai , I 314. eft arreté, & on lui 
tranche la tete , Ibid, £5 fuiv . 

R 

R Andolpb , Ambaftadeur en Ecofle , for- 
ment les divifions ', I. 180. anime le 
Regent contre la Grange , II. 14. fes 
intrigues, II. 16. eft révoqué , II if 
R tccio ( David ) reçu parmi les Muficiensde 
la Reine , I. 1*64. eft fait Secrétaire des 
dépêchés Françoifes , Ibid. Melvil lui 
donne de bons avis , I. irfé. favorife 
hautement Dtrnley , eft recherché par le 
Com-edc Murrai, 1 . 19$. le brouille avec 
le Roi , Ibid, eft aflalTiné , 1 . 96 

S 

S Trwt , Favori de Jacque VI. II. 70. eft fait 
Comte d’Aran, II. 78. fon caractè- 
re, II. 87. fon avarice , II. i6z. eft mis 
en Prifon , IJ. 197. eft relâché, 196. gour- 
verne la Cour du lieu de Ion exil, IJ. 10®. 
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revient à la Cour, & eft allalfiné , II. 4)« 

V 

W Alfingham Ambaflàdeur en Ecoflê , II. 
nj. arrive à la Cour,I. 158. refu- 
fe d’entrer en conférence avec le Comte 
d’Aran , II. 141. fon Caraélere , 141. 
eft infulté par le Comte d’Aran 145. fa 
mort , ,44 

IPotton AmbalTadetir en EcolTe , II. 175. 
tour qu’il voulut jouer au Connétable en 
France; II. 175. Î5 fuiv. fon caraétere , 
IL 181. entreprend de faire revenir les 
Seigneurs banis , IL 100. veut fe faifîr de 
la Perfonne du Roi, IL zoi. fe retire 
fans prendre congé , II. ioz 

Fin de la Table des Mémoires. 
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